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PRÉ FACE 

t)U TRADUCTEUR- 

JLë poëme dont je donne la traduc-^ 
iion 9 est de Gessner ^ imprimeur-^ 
libraire à Zurich ^ qualité qui , comme 
on le sait par l'exemple des Estiennes ^ 
ne déroge pas à celle d'érudit et de 
bon écrivain. Plût à Dieu même que 
toutes les espèces de professions , qui 
ont , comme ces deux-là une sorte de 
diépendance et connexité nécessaires ^ 
fussent ainsi réunies dans les mêmes 
personnes 1 On n'entend parler que du 
désaccord et des débats des auteurs 
avec leurs libraires-; des comédiens 
ayec leurs poëtes dramatiques ^ des 
médecins ayec les chirurgiena ^ des 
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avocats avec les procureurs. Réunissez 
chacune de ces professions à celle q^l 
la touche , vous rétablissez Paccord 
et la paix. La librairie singulièrement 
permise aux auteurs , releveroit cet 
art y en augmenteroit Pémulation et 
la noblesse. L'auteur , curieux de sa 
production , ne négligeroit ni soins 
ni dépenses dans Pexécution typo^ 
graphique ^ pour la faire paroitre 
au public d'une manière décente* 
Gessner , au talent d'écrire et d'im- 
primer , joint encore celui de graver 
sur cuivre. C'est toujours lui qui a 
exécuté les frontispices et les vignet- 
tes de ses ouvrages. Il a donné son 
poëme pour la première fois en 1758 ^ 
en caractères romains, comme il avoit 
fait ses autres ouvrages , qui tous 
sont exécutés avec la dernière élé- 
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gance. Je nUmagine pas oa ^h pour-» 
roit empêcher le reste de T Allemagne 
de suivre cet exemple* On n'a rien 
de raisonnable à alléguer en faveur 
de Pancien caractère allemand , qui 
n'approche pas du romain , pour la 
beauté du coup^d'œil et la nettetés 
. Sa première édition a été bientôt sui- 
vie d'une seconde en même caractère ^ 
et celle-ci d'une troisième en lettres 
.allemandes ) en faveur de ceux qui 
les préfèrent encore aux romaines. La 
seconde et 'la troisième ne différent 
que par la fornie des caractères : mais 
elles sont les mêmes pour le fond des 
choses; elles ne différent même toutes 
deux de la pteiniere que par de lége^ 
res corrections y qui cependant les amé- 
liorent assez sensiblement four les 
tendre. préférables à celle de ij53» 
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Trois éditions en un an suffisent 
pour faire juger que ce poëme a été 
goûté en Allemagne : il ne m^appar* 
tient pas de prédire s^il le sera autant 
ici 9 où son sort dépend de deux 
points que j^aurois mauTaise grâce à 
décider. La France jugera - t - elle 
comme PAllemagne? Ma traduction 
n'aura-t-elle jj^as défiguré Poriginal? 
Comme Allemand , je suspends mon 
jugement sur la première question ; 
comme traducteur , je ne puis sans pré- 
somption prononcer sur la seconde. 
Une chose au moins que je sais , c'est 
que ce poëme paroîtra ici tout neuf , 
par sa structure , sa forme , son ton ; 
c'est toujours un mérite pour la 
France. Je crois que la communica- 
tion des diverses nations de l'£urope ^ 
les unes ayec les autres | poûrroit 
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leur servir entre autres choses à per- 
suader à chacune d^elles qu'ail peut y 
ayolr des genres admissibles y sur les- 
quels elles ne se sont pas exercées. 
Qui sait si , après avoir trouvé à 
notre poëme un air un peu neufy 
on ne s^accoutumera pas à trouver 
que cet air ne lui messied pas ? Qui 
sait même si on ne viendra pas un 
jour à en faire de pareils ? Ce çeroit 
en ce cas une richesse acquise à la 
littérature française. 

Le sujet du poëme est la mort 
d^Abel y qui est ^événement le plus 
remarquable de Phistoire sainte ^ 
après la chute de nos premiers parens 
dont il est la suite et PeiFet. Le poëte 
a eu Part d'en augmenter encore l'in- 
térêt^ par la manière vive et tou- 
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dàntè (font il manie les dlTëfsés pas* 
sions 9 et par les grâces et laf vérité 
qu^il nîet dans ses peintures j lorsquMl 
décrit les mœurs àes premiers hommes 
qui ont habité ta terré. 

A juger ce poëme suivant les régies 
strictes de l'Epopée , on en trouvera 
peut-être le pian un peu irrégulier ^ 
et la fiction principale bien au-dessous 
de cei!e de Mil ton : mais on sera 
dédommagé par les fictions accessoires 
et les tableaux de sentiméns ; car 
pour les peintures vraies et naïves y 
il égale au moins le poëme anglais. 

Parmi les poètes allemands , qui 
ont honoré ce siècle par les pro- 
ductions de leur génie , les Suisses 
se sont particulièrement distingués ; 
et Gessner est le secoiid de cbtte 
nation qu*on fait cbnnbitre en France. 
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Le premier est Haller \ c'est lui 
qui , depuis Opitz , a contribué le 
plus efficacement à la restauration 
de la poésie allemande y par la régu- 
larité du plan , par la noblesse et la 
force des pensées , par la justesse et 
la précision des termes. Tous les 
poëtes du siècle passé , excepté le 
baron de Canitz , s^étoient abandon-^ 
nés y sans règles ni frein , à une 
verve insensée; ce qu'ils pouvoient 
avoir de bon , étoit gâté par des tour- 
nures lâcbes et difficiles \ et , même 
en les estimant 9 on ne pouvoit les 
lire sans ennui. Depuis Haller , plu- 
sieurs de ses compatriotes se sont 
distingués dans la même carrière. 
Zurich seul contient une pépinière 
de savans et de beaux esprits , qui 
à Penvi cultivent les lettres dans le 
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sein de la paix , de Faisance et de. 
la liberté. De ce nombre , sont les 
Breitigger y les Bcdmer , qui les pre-r 
miers ont éclairé leur pays du flam- 
beau de la saine critique* Uart poé- 
tique et le traité des comparaisons , 
du premier ] les observations criti- 
ques sur les portrait^ poétiques et le 
traité du merveilleux dans la poésie y 
du second , ont beaucoup perfectionné 
le goût en Allemagne. Les bons ou- 
vrages le forment déjà : ipais rien ne 
Paf£ne et ne Pépure 9 comme les ob- 
servations judicieuse^ , par lesquelles 
des hommes de génie j fixant notre 
attention sur les défauts et les beau- 
tés de chaque production , nous dé- 
couvrent avec finesse et sagacité les 
raisons et la source des uns et des 
autres, Bodj|ier est encpxe autour 
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de plusieurs ouvrages de réputation ^ 
entr'autres d'un recueil de poésies y 
et d'un poème épique 9 intitulé Noé. 
Wiéland , qui depuis dix ans ha-* 
bite cette même ville , s'est aussi 
rendu célèbre par des poëmes mo-i 
rauz et philosophiques. J'en passe 
sous silence beaucoup d'autres , pour 
revenir à Gessner , qui , bien en^ 
deçà de Page où les jeunes gens sont 
réputés hommes 9 étoit déjà un homme 
illustre. 

Avant sa mort d'Abel , il s 'étoit 
fait connoître avantageusement par 
son Daphnis y roman pastoral , dont 
il a paru ime traduction française en 
1756 , à Rostock , et par ses idylles. 
Il ne se contente pas d'y tracer les 
mœurs de tel ou tel berger ^ dont 
le portrait nous importeront peu « il 
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nous y présente en général le tableau 
entier de la vie champêtre , avec tojia 
ses charmes. Personne ne rend mieux 
que lui la belle nature. Aussi recon-^ 
noitra ^^ t - on , par la lecture de sa 
mort d^Abel , que . les endroits où il 
excelle , sont ces images riantes de 
la nature présentée dans son beau. 
Mais son objet principal est toujours 
dé faire sentir à ses lecteurs les at- 
traits de la vertu , avec le même de- 
gré de force qu'il les sent lui-même. 

Rien de plus naïf que le ton qui 
f^gne dans les idylles de Gessner ; 
c'est par-tout le langage de la nature , 
ees bergers n'ont jamais plus d'esprit 
qu'il ne convient à des bergers d'en 
avoir t mais pour les nobles sentimens 
de vertu et de bienfaisance , qui ne 
sdnt pas interdits aux bergers , la 
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manière anecfuéùse et tcmtkéiHte dont 
il leês rerii , fait infiniment d^honndur 
à âon cœur. 

'toiïs lèé ouVragès de liotré tfutéuf 
sont ëèHts ëh prose mesurée ^ genre 
particulier dont la langue allemande 
est plus susceptible qu^iilË antre } genre 
mitoyen entré les vers et là ^rbée êfom-»- 
mune 5 genre qiii a ^res({ue toute Pai- 
6ancé de celle*ci , avec une bôn^è 
partie dès àgrémens de céu±-là : genre 
qui est à Gessner séiil , et en quoi 
h*a réussi aucun dé ceux qui ont 
voulu radot)tei- d'après liii. 

Avant qùé de finir , écrivant ëÀ 
fm pays oià là poésie^ est timide danà 
ses fictions y je dois qiielqtieà moté 
ail piiblic j pour justifier la maniéré 
dont la cata s tro p he est amenée dans 
notre pôëme* Le te]fct<9 dit formelle- 
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ment que Cam attira son frère dans 
les champs * ^ sous prétexte de pro* 
menade ; et qu'Abel ayant accepté la 
partie , Gain le tua ; au lieu que j dans 
le poëme allemand , le meurtre d^Abel 
paroi t plutôt Peffet d^une fureur su- 
bite ) qu'un assassinat prémédité* Un 
historien seroit inexcusable ^ en rap- 
portant un fait consigné dans rhis- 
toire sainte j d'y faire la moindre al-» 
tération ^ mais , comme Va, très-bien 
remarqué Pauteur lui^rmême dans sa 
préface 9 on ne tient pas tant rigueur 
à un poëte , parce qu'on le regarde 
comme un écrivain sans conséquence 
eu matière de faits : "vérité si recon-> 
nue y que l'assemblage desiaits dont 
un poëme est composé , s'appelle com- 

♦ Voyez la Genèse , ch. ÎV > t. 8. 
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Uiunément fable. L'historien est Tes- 
claye des faits j mais les faits sont 
à la discrétion du poëte : il les aug- 
mente ou les diminue , suivant Pu- 
sage qu*il iprétend en faire. La nôtre 
avoit besoin que Caïn parût moins 
méchant quUl n^est dans la bible^ 
pour intéresser la pitié en sa faveur , 
et montrer les ressources que peut 
trouver un coupable dans la miséri- 
corde divine. 

Pour revenir à ma traduction , je 
crois bien être resté quelquefois au- 
dessous de la beauté de Poriginal , 
ou je serois le premier traducteur à 
qui. cela ne seroit pas arrivé. La lan- 
gue allemande a des hardiesses que 
non-seidement je ne pouvois pas , mais 
que je ne devois pas rendre en fran-* 
^ais. Il m'a donc fallu en quelques 
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jendroits afToiblir les images , en choi-* 
sissant à dessein des expressions moins 
.énergiques. J'ai tàcl^é seulement de 
jraçheter ces légères altérations par 
des compensations 9 de ^naniere que 
la somme des beautés fût à-peu-près 
la même d^ns les deux langues. Ai-je 
réussi? On en jugera 9 l'original à la 
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XL is Q u £ a un poëme après n^avoir 
donné que des pastorales , c^est une 
entreprise bien hazardeuse. J'ai cm 
pourtant que l'un n'e:i^cluoit pasuéces^ 
sairement Pautre , et qu^après avoir 
cKanté sur un ton simple , il étoit au 
moins permis d'essayer si l'on ne 
pourroit pas s'élever à un plus su-» 
blime. Il me semble qu^un auteur 
devroit toujours avoir cette curiosité. 
On borne trop les talens» Parce qu'un 
jeune poëte en aura marqué dans un 
genre , on veut l'y concentrer ^ comme 
si d'y avoir réussi faisoit preuve qu'il 
n'eût de verve et d'aptitude que pour 
ce genre seul ; tandis que souvent 
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c^est moins la trempe de son génie qui 
l^y a déterminé , que àeé cif constan-^ 
ces accidentelles , où le hazard a eu 
plus de part que le choix. Je ne dis 
pas qu'on doive lui savoir gré d'avoir 
pris un vol plus haut i mais j'assure 
qu'il cîst payé Comptant des peines 
de son entreprise , par le plaisir d'a- 
voii* mis à fin tin ouvrage de plus 
longue haleine. Promener sa pensée 
sur une grande variété de faits ; re- 
monteur jusqu'aux premiers principes 
des actions pour eh démêler les mo'^ 
tifs , soutenir les caractères de tous 
les personnages \ et par une suite 
d'événe^nens bien liés , les faire at- 
teindre à leur but 9 c'est une occu- 
pation dont rien ne peut égaler les 
charmes. Le poète fouille dans la na-^ 
turc entière ^ où il trouve , soit parmi 
les êtres e^istans ^ soit parmi les pos** 
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cibles ,iuie multitude in£nie damages | 
dpnt il orne artisti^ment son objet cbéri. 
Les mouvemens délicieux dont son ame 
est émue y enréreillentl^açtivité ^ qui, 
sans ces puissans mobiles , seroit peut- 
être toujours restée dans Pinertie. 

Quelques '- uns diront peut - être s 
10 N'auroBA-nous donc plus à la fin 
:à que des poëmes ou des tragédies ? » 
Mais qu^ils se rassurent* J'ai obser\o 
que ce genre de trayail flattoit bea^-» 
coup plus un auteur , par la diversité y 
^assemblage et la grandeur des maté* 
riaux qu'il emploie y que ne feroit un 
ouvrage moins considérable : je pour- 
rois même étendre le cbarme jusqu'au 
lecteur y et supposer qu'il le partage 
avec le poète. Mais , quoi qu'il en 
soit y il ne se trouvera toujours qu'un 
petit nombre d'écrivains y qui aient 
assez de loisir et de courage pour em- 
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brasser et suivre constamment un ^lan 
étendu. La plupart en sei-ont détour- 
nés par des occupations d'une nature 
différente ; d^autres , faute de résolu- 
tion , quitteront Ces rôtîtes escarpées , 
pour se livrer aux douces inspirations 
d^une muse plus accessible. Ainsi rien 
ne nous empêche d'espérer toujours des 
chef-d'oeuvres dans tous les genres de 
poésie : car je n'entends en dépriser 
aucun ; et lorsque je souhaite que noué 
ayons plusieurs Homeres ^ je n'en suià 
pas moins j avec tout l'uiiiverS , l'ad- 
mirateur d'Ésope et d'Anacréon. 

Quelques-uns s'étonnent , d'autres 
se scandalisent de ce que j'ai fait choix 
d'un événement tiré des livres saints. 
A ceux-là je réponds que y fait pour 
fait y un événement tiré de la bible en 
vaut bien un qu'auroit fourni la my- 
thologie; et qu'il a en outre l'tivantage 
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d^étre plus intéressant pour dABxhré« 
tiens I <|ui respectent les saîdtes écrir- 
tures. Quant à ceux ijui s'en scandai»* 
éeÈA^ ce sdnt sans dotite des gens de 
l'autre siècle | qui peu familiarisés aveb 
la nouTeUe poésie allemande , dont ils 
ne ju^nt que par les rapsodies inibr- 
mes de l'ancienne j croient que la di« 
gnité de la religion est dégradée par 
les vers $ ils seroient excusables de Lé 
croire 9 si les mers qu'on fiùt à présent , 
étoient du ton de ceux .qu'on faisoit 
au temps" de nos pères. Les poëtes d'à- 
loi's , si l'on en excepte im très-petit 
nombre , n'étoient que des plaisans à 
gages , faits pour amuser Ja noble na- 
tion allemande. Jléponddns à ces cen^^ 
seurs prévenus 9 car pour ceux qui ^ 
après avoir lu ceux de nos poëmes> 
dont les sujets tirés.de la bible étoient 
.traités avec la noblesse et la dignité 
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^u^ik ecîgent, loin d'en sentir le mé- 
rite et la beauté , ont crié à la pro* 
fStnation : puisqu'ib portent le défaut 
de goût et de sentiment à im point ai 
révoltant , ce seroit se compromettre 
que de leur répondre ; ce seroit pré- 
tendre -éclairer un ayeugle avec un 
flambeau : répondons , dis - je ^ aux 
autres , qui ne blâment cet alliage 
de la poésie j ayec les faits consacrés 
par les livres saints , qu'à cause du 
peu d'idée qu'ils ont de notre poésie 
actuelle , qu'il n'est pas de la nature 
de la poésie de déshonorer les sujets 
pieux dont elle s'empare \ qu'elle n'est 
au-dessous de pareils sujets, que quand 
on l'a laissée avilir^ mais que, rappellée 
à sa dignité , elle est faite pour être , 
et a toujours été l'interprète de la re- 
ligion ; qu'elle lui a rendu de grands 
services , et qu'il n'est pas de langage 
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plus propre pour élever Varna, à des 
sentimens d'iionneur et de piété. Son 
effet naturel est d^éclairex. Pentende- 
ment, de corriger lesaffectums Yi<* 
cieuses du cœur , de rendre le» hom- 
mes vertueux et sensibles pour le beau. 
Loin de tourner Pesprit à la licence 
et à robscéntté ^ elle ennoblit jusqu'à 
ses plus frivoles badinages. Je méprise 
au moins toute poésie qui n'auroit pas 
ces caractères. ■ 

Celle qui les a , ne fait point tort 
à la religion , en lui empruntant des 
faits pour les chanter. £lie les prend 
dans cette source sacrée y parce que 
cette origine les rend incontestables 
pour quiconque a le bonheul* d'être 
<;hrétien ^ parce qu'étant ' regardés 
comme constans , ils en ont bien plus 
d'intérêt 9 parce qu'ils font voir clai- 
rement quelles influences la véritable 
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religion a sur l'homme dans les direi^ 
ses situations de sa vie. £Ile présente 
l'histoire sainte par ses endroits les 
pins saillana | met à profit , pour en 
augmenter IfL crédibilité , les circons- 
tanoes les plus çouvaincantes et les 
réflexions les plus instructives. Il est 
bien vrai que hss génies médiocres qui 
entreprendroient de pareils ouvrages , 
pourroiei^t plutôt nuire à la religion 
que la seryir. Mais toute mauvaise 
interprétation . des livres saints n'att- 
elle pas le même inconvénient ? et 
faudra-t-il pour cela défendre de les 
interpréta ? 

£n un mot , c'est une liberté que 
toutes les nations se sont donnée : et 
dans les^deux çommunioi^s , la catho-^ 
Uqne et la réformée , on a également 
permis 'les représentations des pièces 
dramatiques , tirées de la bi(>le ^ plus 
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excusables par la bonne intention des 
auteurs ^ que par le mérite de leur 
poésie. 

Qu^on ne dise pas que^ par cette 
licence , la bible à la iin se trouvera 
convertie en fable. Je demande si 
jamais aucune histoire a eu ce sort- 
là? Homère et Virgile ont chanté des 
événemens de l'histoire ancienne : y 
a-t-il eu pour cela des gens assez stu- 
pides pour aller chercher la vérité dé 
cette histoire , ou dans Homère ou 
dans Virgile ^ et pour oublier la dif- 
férence d^entre un historien et un 
poëte ? 

Il y a aussi dans le monde une 
classe d'hommes aimables et galans ^ 
à qui ne sauroient plaire des person- 
nages qui parlent d'un ton grave et 
religieux ^ qui ne songent jamais à 
faire étalage d'esprit. Mieux ces per- 
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sonnages seront caractérisés suivant 
leurs usages , leurs sentimens et leurs 
idées , moins ils auront d^attraits pour 
tout ce qu'on appelle beau monde. 
Quel langage ! quelles mœurs ! Aux 
yeux de pareils juges ils doivent pa- 
roitre aussi ridicules que les mœurs 
des héros d'Homcre le paroissent 
aux détracteurs des anciens , précisé- 
nient parce qu'elles sont anciennes. 
Par rapport à ces hommes du siècle 
si galans et si polis , moi , qui me 
pique aussi d^étre poli et galant , pour 
avoir leur suffrage qui m'importe fort ^ 
et mériter leurs bonnes grâces , j'ai 
résolu de traiter le même sujet d'une 
manière qui leur convienne mieux. 
J'aurai soin d'y amener une intrigue 
amoureuse ^ car qu'est-ce qu'un poëme 
épique sans ce piquant épisode ? Abel 
sera un jeune seigneur bien maniéré , 
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bien doucereux. Caïn sera un capi- 
taine Cosaque ou Hongrois , à leur 
choix ] et Adam ne dira rien que 
puisse dire en bonne compagnie un 
Français d'un âge £ut j qui connoit 
le monde. 

PaM majçra canamus : 
Non omnes nrhusta jitvant , hwniUsque 
myricœ. 

VinoiL. Ecl. IV. 
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CHANT PREMIER. 

ils Toudrois chanter en vers sublime les 
aventures de nos premiers parens y apr^s 
leur triste chute , et célébrer celui qui le 
premier rendit sa poussière à la terre , 
immolé par la furenr de son frère. I^epose» 
Uii désormais 9 douj( chalumeau , avec le^ 
quel je çh«ntois autrefois l'agréable simpli- 
cité, «t les mœura de. Thomme champêtre. 
Viens i mon secours, noble enthousiasme ^ 
qvà remplis Pâme du poëte , réyant seul , 
dans une paisible retraite , ou dans l'obs- 
curité des bois , QU près d'une fontaine bor- 
dée d'arbrisseaux , tandis que , durant le 
silence de la nuit, la^ lune éclaire le monde 
de son pà)e flambeau. Dès que le saint 
transport s'empare de lui, son imagination 
prend un essQr -?igoureuj( ; et , traversant 
d'un Tol hardi la région des eubs^Emce» 
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créées , elle pénètre jusques dans Pempire 
éloigné du possible ; elle découTre par-tcÀit 
le merveilleux qui saisit, et le beau qui 
enchante. Chargées de riches trésors , elle 
revient construire et arranger ses divers 
matériaux, pendant que la raison économe, 
combinant tout , en règle Tusage. C'est 
celle-ci qui choisit et rejette , n'admettant 
que ce qui forme des rapports harmoniques. 
Tandis que cette noble ardeur trompe les | 

veillés du poëte , les heures , lés précieuses i 

heures lui échappent rapidement. O digne 
occupation des grandes âmes , constance 
louable , que de veiller au chant nocturne 
de la cigale , jusqu'au lever de l'étoile du 
matin , pour s'acquérir P^time et l'amour 
de ceux dont le gèùt épuré sait priser 
chaque beauté , et pour exciter des senti- 
mens de vertu dans les cœurs sensibles! 
II est bien juste que la postérité honoré 
et couronne l'urne d'un ipoëte qui a con- 
sacré ses talensaux mœurs et à Piilnocence. 
Son nom ne périra point ; sa réputation est 
toujours florissante, pendant que les tro- 
phées d'un conquerrait pourrilsent dails k 
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poussière , et que le mausolée superbe d^un 
prince sans mérite, Tieillit ignoré au milieu 
d'un désert , parmi les buissons d'épines , 
couvert d'une mousse grisâtre , sur laquelle 
le voyageur égaré ne se repose que rare- 
ment. Il est vrai que peu de ceux qui ont 
entrepris de chanter ces dignes- objets y ont 
obtenu de la nature le don de les bien 
chanter : mais c'est déjà un effort louable 
de l'avoir tenté. J'y consacre mes pro- 
menades solitaires , et tous mes instans d^ 
loisir. 

Les heures paisibles ramenoient l'aurore 
au teint de rose , et rabàttoient les va- 
peurs de la nuit sur la terre ombragée : 
le soleil , dardant ses premiers rayons de 
derrière les noirs cèdres de la montagne , 
teignoit d'un pourpre étincelant les nuées 
qui nageoient dans ,îe vague des airs , en- 
core faiblement éclairés ; lorsque Abel et 
sa bien -aimée Thîrza sortirent de leur 
cabane pour se rendre sous le prochain 
berceau , tissu de jasmin et de roses entre- 
lacées. L'amour le plus tendre et la vertu 
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la pins pure rëpandoient un doux sourire 
dans les beaux yeux bleus de Thirza , et 
des grâces attrayantes sur Pincamat de ses 
)oues y pendant que les ondes de sa blonde 
chevelure descendoient sur son cou d'al* 
bàtre , on , se jouant sur ses épaules y or- 
noient sa taille fine et déliée ; c'est ainsi 
qu'elle marchoit à côté d'Abel. Le front 
élevé du jeune homme étoit ombragé par 
les boucles de ses chère ux bruns , qui ne 
passoient pas ses épaules. Un air de ré- ' 

flexion et de pensée se mèloit agréable- I 

ment à la sérénité de ses regards ; il mar- | 

choit avec cette grâce aisée qu'a un ange , ! 

lorsqu'il s'enveloppe dans un corps opaque j 

pour se rpndre visible aux mortels , et 
que ) chargé d'un bon message de la part 
du Seigneur , il* doit apparoftre à quelque 
homme pi^ux qui implore le ciel dans la 
solitude. Il est , à la vérité , voilé d'un 
corps de forme humaine ; mais le voile est 
d'une beauté si ravissante , qu*on voit à 
travers briller l'ange. Thirza le regarda avec 
un tendre sourire , en lui disant : » O mon 
bien aimé ! maintenaitt que les oiseaux se 
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xiêveillent' poiir le chant du matin , chante- 
moi , ]e te prie , le nouveau cantique que 
tu fis hier aux pâturages. Qu'y a«t-il dé 
plus gracieux que de loiier le Seigneur par 
dés chants t Oh ! quand tu chatates ^ liioii 
cœur, plein d'un saint transport, en paU 
pite. Rien ne me charme comme de t'en- 
tendre exprime^ en termes propres , dés 
sentimens qu« j'ëpronvoîs , mais que je ne 
pouvofîs pas rendre. » Abel lui répondit, 
en l'embrassant : » O ma Thiîfzà t ce que 
ta belle bouche dentande> va l'être ac- 
èordé. I>è8 que jts lis ton desir dans tes 
yeiik , je m'einpresse de le rem^ilir. As- 
âeyôns-noliB sur cette tendre mousse , et 
fe chanterai te catktiqué. » Ils ^^assirent 
l'un à c6të de l'autre dans le berceau aro- 
matique , dont le soleil du matin dôroit 
l'entrée y et Abel commença ainsi son 
cantique : 

» Retire-toi > 6 sommeH ! des yeux dé 
ions les êtres ; fuyez , songes vbhiges. La 
raison commence à reparoStre , et rend là 
tlarté à l'ame , ainsi que le soleil du matin 
rend la lumière atîx campagiies. Kous te 
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saluoBs , aimable soleil ^ toi qpi paroU 
derrière les cèdres \. tu répands les cou- 
leurs et les charmes sur toute la nature y 
et chaque beauté vient nous sourire avec 
des grâces rajeunies. Retire-toi , ô son»- 
meil ! des yeux de tous les êtres ; fuyez , 
songes volages , vers les ombres de la nuit. 
Où soat-elles les ombres de la nuit % Elles 
se sont retirées dans le fond des forêts et 
dans les antres des rochers , pour nous y '^ 
attendre ; nous les y trouverons dan» d'é- 
pais berceaux , avec une fraîcheur récréa- 
tive pendant l'ardeur du midi. Là*bas ou 
le matin a réveillé l'aigle le premier , là- 
bas sur les sommets éclatans des rochers» 
et sur le front brillant d^s montagnes, 
quelles exhalaisons se mêlent à l'air serein 
du matin , ainsi que la fumée des holo- 
caustes s'élève de , dessus l'autel ! C'est la 
nature qui célèbre l'ouverture du jour , et 
qui fait au Dieu créateur ^ des sacrifices 
d'actions de grâces. Chaque créature doit 
le )ouer , lui qui produit et qui conserve 
tout; c'est pour le louer que les fleurs 
naissantes exhalent , dès 1^ point du jour > 
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leurs parfums odorans ; c'est pour lui que 
les chœurs divers des oiseaux chantent du 
haut des airs , ou dû sommet des arbres | 
à la vue du soleil levant ; c'est pour Phono-i 
rer que le lion sort de sa caverne , et fait 
reteiitij^ les déserts de ses tbrribleS rugis-* 
Semelis. Loue , ô mon ame ! le Dieu créa- 
teur et conservateur. Que le cantique des 
honinieS sMleve vers toi y Seigneur , avant 
ceux des autres créatures ) que Phomme 
te loue , pendant que les oiseaux soinmeiU 
lent encore sur les sommets et dans les 
bocages; Que mes chants solitaires les pré*' 
vienheht dès lu naissance du crépuscule ^ 
et invîteht tout ce qui eldste à louer lé 
Créateur ! Oh ! que ta création est magni<i 
fique ! tu nous y développes gracieusement 
les vues de ta sagesse et de ta boiité. Cha-* 
cun de mes sens puise des transports dani 
tette mer infinie dé beautés , et les fait 
couler à mon ame ravie. Cotrtment pourra- 
t-elle balbutier ses louanges 1 Qu'est-ce 
qui t'a obligé , ô Tout-puissant , de sortir 
du silence sacré qui environnoit ton tr6ne i 
d'appeller des êtres du néant , et de tirer 

3 
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de la nuit cet univers immense 1 Ce fut ta 
bonté infinie; tu youlois £aire naître et 
rendre heureux des êtres hors de toi. O 
toi , matin ! quand le soleil , dégagé des 
▼apeurs de l'horizon , chasse la nuit devant 
ses pas , quand ensuite la nature brille 
d'une beauté rajeunie , et que toutes les 
créatures , qui étoient livrées au sommeil, 
se réveillent pour tes louanges; alors tu 
es pour moi une vive image de la création, 
Tu me peins ce premier matin où le créa- 
teur étoit por,té au-dessus de la terjre nais- 
saute. Un vaste silence régnoit sur la sur- 
face inhabitée de notre globe , lorsque le , 
créiiteuir fit entendre sa voix : aussi-tôt une | 
armée infiniment variée en beautés , s'é- I 
lance dans les airs, portée sur des ailes | 
bigarrées , ou cherche les ombres des fo- i 
rôts : son chant perçant retentit à travers 
les bois étonnés ; et l'air bruyant répète 
les louanges du créateur. Môme prodige , 
lorsqu'il fut porté de nouveau au-dessus de , 
la terre y et qu'il y appella les animaux. ' 
Il fit entendre sa voix , et aussi - tôt les 
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mottes se dév«lo|^iit , fomLerent des figu- 
res innombrabLes ; la terre animée se mit 
à sauter sur la verte prairie 9, sous la forme 
d*un cheral yif , <|«i secoue sa crinière en 
hennissant ; moitié terre encore f et moitié 
animal , le fort lion | impatient de se dé- 
gager 9 essaya ses premiers rugissemens ; 
plus loin s'agitoit une colline , et la voilà 
qui ^s'avance d*el]e « mépie » devenue -élé- 
phant ;. ainsi' 9 des voix innombrables s*éle- 
yerent tout^-i^o^p tors le créateur. C'est 
de cette manière ^ g^and Dieu ! «me ta 
tires chaque matin tes créatures de leur 
sommeil 9 image du néant \ elles se réveil- 
lent f et se voyant environnées des trésors 
de ta bonté, elles chantent unanimement 
ta glmre. Un jour viendra f car l'avenir se 
découvre à mes yeux, 0^ Peayèce humaine 
étant répandue par tpute Ifi terre f tu auras 
des autels sur chifque colline i et quand 
le soleil du matin réveilletto les' nations f 
les hymnes et les cantiques retestiroutdans 
tous les coins du monde, i depuis Porient 
jusqu'à Pocddent. v 
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- Ainsi chanta Abel , assis à côté dé sa 
bi«ii-aiinée ^ qid , tavie par un transport 
retigienX| sembioit encore écouter lor8<« 
qu'il eut fini. Alors , lui ayant paisse ses 
bras de lis autbur des reiha, elle le re« 
garda tendrement, en lui disant : » O mon 
bien««imé , comme tes chanté élèvent mon 
ame vers Dicfu ! O mon bien- aimé ! non<r 
seulemetat tes tendres soins protègent mon 
corps plus foiblè que le tien ; mais mon 
ame même prend lissoir sous ta direction* 
Quand, elle s'égare de son sentier, quand 
elle ne voit plus que Pobscurité , autour 
d'elle, et qu'elle tombe dans un saint 
étonnement ; alors tu la soutiens , tu écar- 
t'es les nuages , et tu convertis sa surprise 
en admiration et en enthousiasme. Hélas ! 
combien de fois n'ai-Je pas rendu grâces à 
la bonté éternelle!.... A chaque heure 
je la remereie, avec des larpies de joie, 
de ce qu'elle fa créé pour moi, et mai 
pour toi ; d'acûerd en tout ce que l'amepeut 
{>eiiser et ce que le cœur peut désirer , nous 
sommes faits l'un pour l'autre. » 
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Tandis qu'elle parloît , le tendre amour 
Tersoît des grâces inexprimables sur cliaque 
parole et sur chaque geste. Abel ne lui 
répondit point; mais les larmes de joie, 
qui coulèrent ' sur ses joues , tandis qu*il 
la regardoit tendrement y et la serroit 
contre son sein , exprimoient mieux ses 
sentimens que n'eussent pu faire des 
paroles. 

Hélas ! telle étoit la félicité de l'homme ^, 
lorsque encore content du nécessaire , il 
ne demandoit à la terre que les fruits, 
qu'elle lui accordait libéralement , lors- 
qu'il n'imploroit (e ciel que pour la vertu 
et la santé. Son mécontentement n'avoit 
pas encore multiplié ces vœux insatiables 
qui ÎQTenterent des besoins sans nombre , 
et qui ensoTelirent son bonheur sous des 
maux éclatans. Que leur falloit-il alora 
pour être unis par les plus heureux liens y 
que de l'amour , de la vertu et des char- 
mes 1 Au lieu qu'à présent, malheur, hélas l 
trop fréquent , des amans vertueux que 1q 
ciel aroit forméai l'on pour Poutre ,' se. 
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consument en regrets , sans espérance de 
pouTOir jamais s'unir ensemble , ou parce 
que l'indigence menace leurs jours de 
disette et de misère , ou parce que Por^^ 
gueil et la fiiusse ambition des parens tra» 
versent tyranniquement leur amour, . 

Les deux époax ëtoient encore assis y 
lorsque Adam et Eve entrèrent. Ils avoient 
écouté devant le berceau le cantique d'Àbel^ 
et les discours amoureux de Tbîrza. Ils 
embrassèrent tendrement leurs enfans ; leur 
bonheur et leur vertu répandirent sur leurs 
joues les symboles de la plus vive joie que 
l'amour paternel puisse faire goûter à des 
parens satisfaits, Méhala , épouse de Gain y 
avoit suivi jusqu'au berceau les traces de 
sa mère ; le chagrin que lui causoit Tbn* 
meur altiere et emportée de son époux , 
avoit imprimé sur son front un air sérieux. 
Une douce lanmieur étoit peinte dans ses 
yeux noirs , et la pMeur couvroit ses joues 
qu'accompagnoient des boucles rembrn< 
nibs, Elle avoit pleuré k c6té du feuillage » 
|>endant qiié Thina embràssoit son époux» 
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et lui eïprimoit la joî6 qu'elle avoit d'être 
créée pour lui : mais y ayant essuyé les 
larmes de ses joues , elle entra avec un 
sourire gracieux sous le berceau , et salua 
avec une tendre affection son frère et sa 
sœur. A cette même heure , Gain passa 
devant le berceau ; il avoit aussi entendu 
le chatat d' Abel ; il avoit . vu avec quelle 
tendresse leur père commun l'a voit em-« 
brassé ; il lança des regards furieux sur 
le berceau, et dit : » Gomme ils sont trans- 
portés ! comme ils l'embrassent , parce 
qu'il a ohanté je ne sais Quelle chanson ! 
il fait bien de composer des 'chansons , et 
de les fredonner pour s'empêcher de dor- 
mir quand il est sans rien faire , assis à 
l'ombre y px^ès de son tkroupeau. Pour moi y 
brûlé par l'ardeur du soleil y il ne me 
reste y dans mes rudes travaux , ni temps 
lii courage pour chanter. Quand j'ai sup- 
porté bien des fatigues pendant le jour y 
mes membres lassés demandebt le repos y 
et dès le matin le travail m'attend dans- 
les <^aiÂps. Pour ce beau jeune homme y 
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délicat et oisif , qui inourroit, s41 siip-i 
portoit un seul jour mes travaux , il est 
sans cesse baigné de leurs larmes ; ils 
passent leur vie à Pembrasser. Je hais ces 

tendresses efFéminées ; mais aussi 

n'en suis-je point incommodé , quoique )e 
cultive la terre ingrate pendant tonte l'ar- 
deur du jour Gomme leurs larmes 

de joie coulent en abondance l 

Ayant dit ces i^ots , il continua de mar* 
cher vers ses champs. On Pavoit entendu 
dans le berceau ; Méhala, devenue encore 
plus pâle , se laissa tomber à câté de 
Thirza en pleurant amèrement; et Eve p 
appuyée langnissamment sur son époux y 
pleura aussi de la dureté de son premier 
né. Cependant Abel leur dit : i> O mes 
chers parens ! je vais aux champs trouver 
mon frère , l'embrasser amicalement ; je 
vais lui dire tout ce que l'amour fraternel 
peut inspirer ; je vais le tenir serré dana^ 
mes bras y jusqu'à ce qu'il me promette 
d'abjurer toute aigreur , jusqu'à ce qu'il 
ipe promette de m'aimer. Hélas \ j'ai sondé 
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le fond de mon ame ; je l'ai interrogée 
pour savoir par quelle voie je pourrois 
gagner l'amour de mon frère , et me frayer 
le chemin de son cœur. J'ai réussi quel- 
quefois ; j'ai rallumé son amour éteint : 
vais , hélas l le chagrin .et |e inéconten- 
tement , au front farouche , reTenoient 
)>ientât éteindre ce feu naissant , et étouffer 
sa sainte flamme. » 

: Le père lui répondit consterné ; » Je 
yeux y mon cl\er fils, je yeux moi-même 
l'aller trouver aux champs. Hélas ! je lui 
dirai tout ce que mon autour paternel , 
tout ce que la raison pourra me suggérer. 
Gain ! Gain ! ah ! que tu remplis mon ame 
de soucis cuisans ! Les passions peuvent- 
elles exciter dans l'ame du pécheur un 
tumulte si terrible ^ .et en ^arracher tout 
aentiinent de bienfaisance et de vertu ? Ah ! 
malheureux que je auis [ quels sombres 
pressentimens accompagnent les regarda 
que je haz^rde dans Tavf nlr sur mes der- 
niers neveux ! O péché ! péché des^tructeur ! 
quelle .funeste désolation tu répands dana 
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l'ame des mortels ! » Ainsi parla Adam ; 
et sortant du berceau , enseveli dans une 
profonde méditation , il alla anx diamps 
trouver son premier né. Gain le voyant 
venir à lai , interrompit son travail , et 
lui parla ainsi : » Quel air sérieux , mon 
père ! ce nVst pas avec ce front sévère 
que tu viens d'embrasser mon frère ; déjà 
je lis le reproche dans tes yeux. i> 

» Tu le lis y lui dit Adam ^ après lui 
avoir donné le salut paternel y tu le lis 
dans mes yeux! tu sais donc que tu le 
mérites 1 Oui , Gaï'n , tn mérites des re- 
proches ; c'est le chagrin ^ c'est-l'amertume 
dont tu abreuves l'ame de ton père y qui 
me conduisent auprès de toi. » 

» Et non pas l'amour y interrompit Gain ; 
ce sentiment est réservé ponr Abel. » 

» G'est aussi l'amour , Gain , lui répon- 
dit Adam ; le ciel m'en est témoin : ces 
larmes ) ces chagrins y ces soucis inquiets 
qui m'agitent , et qui agitent aussi celle 
qui t'a enfanté avec douleur, soiit les 
effets de l'amour le plus affectueux ; c'est 
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ce même amour qui obKnrcit nos jours 
par Pafifliction , et nous fait passer les nuits 
à gémir sans relâche. O Caïn ! Caïn ! si 
tu nous aimoîs y ton soin le plus tendre 
seroit d'essuyer nos larmes , et d'écarter 
l'horreur ténébreuse qui couvre nos jours. 
Ah ! si tu conserves encore dans ton cœur 
du respect pour le Tout-puissant , qui voit 
dans l'intérieur si la moindre étincelle d*a- 
mour filial brûle encore dans ton cœur^ 
je t'en conjure par ce respect, par cet 
amour y rends * nous notre repos , rends* 
nous notre joie éteinte ; ne nourris pas 
plus long-temps cette sombre humeur , et 
cette haine invétérée contre un frère qui 
t'aime, et qui fait tous ses efforts pour 
arracher de ton ame cette ivraie qui l'in- 
fecte. O Caïn ! ce qui te fâche , ce qui 
excite cette violente tempête dans ton 
ame , ce sont ces larmes de joie que nous 
fait verser sa piété pure , et ces doux trans- 
ports que nous inspire sa vertu sans tache. 
Les anges qui nous environnent , applau- 
dissent à chaque bonne action iquUls con« 
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templenty et le Tout - puissant les Toît dii 
haut des deux avec une gracieuse com- 
plaisance. Voudroîs-tu changer la nature 
invariable de ce qui est heau et bon ? Nou9 
ne le pouvons pas ; et y quand nous le 
pourrions , Caïn , quelle triste faculté que 
de pouvoir résister à cette noble joie , à 
ces douces impressions qui entraînent notre 
ame dans le ravissement! Un orage noc- 
turne y un tonnerre furieux ne répandent 
point sur les joues un sourire gracieux ; 
l*agitatiQn de Pâme et le tumulte d^ pas- 
sions ne font pas germer la joie dans le 
cœur, n 

Gaj(u répondu : » Serai-je donc étemeU 
lement persécuté par ces fâcheux repro- 
ches \ Si l^agréable sourire nVst pas tou- 
jours peint sur mes Içvres , ou si des larmes 
de, tendresse ne coulent. pas toujours sur 
m^ joues y pourquoi donc imputer ma gra- 
vité, mâle à, des vices djétestablesl Né d'iin 
caractère plus viril , j^ai toujours choisi les 
entreprises,' les plus hardies, et les travaux 
les p)us rudes y et. je ne puis pas comman-. 
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der au sérieux empreint sur mon front y 
de se résoudre en larmes de tendresse ^ 
«u de se changei^ en sourire. L'aigle n'a 
pas eoutume de gémir comme la tendre 
colombe. » 

Adam lui répondit avec une majestueuse 
gravité : » Tu te trompes toi-même », tu 
te caches soigneusement d'affreux senti- 
mens que tu ferois mieux d'étouffer. O 
Gain ! ce n'est pas une mâle gravité qui 
est empreinte sur ton front ; c'est le cha- 
grin , c'est Ife mécontentement qui se dé- 
couvre dans toutes tes dctibné ; ces pas- 
sions ont répandu un nuage épais ftur tout 
ce qui t'environne. C'est -là ce qui te fait 
murmurer entre tes dents durant les tra- 
vaux de la fournée ; c'est - îà ce qui te 
donne contre nous cette humeur chagrine 
qui te ronge. Que faut-il pour te satisfaire? 
Parle ; nous le ferons. Ah ! si nous pou- 
vions vendre tes jours screiUsf comme une 
belle matinée du printenis , nos vœux les 
plus ardens s^roieUt accomplis. Mais , Gain , 
à quoi ep. veut ton inquiétude violente ? 
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Toutes les sources du bonkettr ne te sont-^ 
elles pas ourertes 1 La nature entière ne 
t'offre^t-elle pas toutes ses beautés % Tout 
ce qui est bon , utile , agréable , tout oe 
que peuvent produire à notre styant&ge la 
nature , l'esprit et la vertu ^ ne t'est-il pas 
offert comme à nous? Mais tu négliges 
tous les biens sans en jouir ; et après ceU 
tu te plains de la misère ? Est-ce q:ue tu 
serois mécontent de la portion de bonheur 
que l'indulgence divine a bien voulu laisser 
à l'homme déchu ? £nvierois-tu le sort des 
anges l Sache que des anges ont pu être 
mécontens-, ils voulurent être des dieux, 
et perdirent le ciel. Est-ce que tu mur* 
murerois contre la conduite du créateur par 
rapport au pécheur ? Quoi ! tandis que Tas^ 
semblage généra) ^ des êtres créés loue son 
créateur y un mortel , tiré de la fange y 
un vermisseau oseroit lever sa t4t& de la 
poussière , et murmurer contre celui dont 
la sagesse infinie gou^yerne les deux, aujt 
yeux de qui tout le labyrinthe de notre 
destin est puvert ; qui connoit ce qui est ^ 
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ce qui aéra y et qui ^ait comment le mal » 
distribué sagement sur la terre , doit j 
faire fleurir le bien ? O mon fils ! de la 
gaieté dan^ Tame; mon cher, fils 9 que 
le mécontentement et le chagrin ne trou- 
blent plus tes pensées y n*obscuxcissent 
plus tes regards y et te kissf^nt Toir dVn 
œil serein tous les plaisirs ionoqens que 
la nature té prépare! «> 

» Qa^ai-je à faire de ce9 exhortations l 
dit Caïn y en détonmanç un front sour- 
cilleux* Ne le saift-)e pa» bien ^ que y 8\ je 
pouvois être gai y tdut ce qui m'environne 
seroit riant comme une belle aiirore 1 Mais 
pnis-je commander à l'orage de n'être point 
Airieux y et au torrent impéti^ieM^^ de rester 
paisible '{ Je suis né de la femme , et dès 
mon origine condamné au malheur ; le Sei- 
gneur a Tersé sur moi sa plus grande coupe 
de malédiclâons ; lea sources de plaisir et 
de bonheur oà tous puisez^ ne coulent j^s 
pour moi. » 

Cependant des pleurs^ inondoieijit le vi- 
sage An père. » Hélas ! mâà fils , oui sans 
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douté y il n'est que trop vrai y la malëdic*' 
tion divine a frappe touft ceux qui sont nés 
de la femme ; mais , mon bien-aîmé , le 
Seigneur aiiroit-il versé plus de malédic- 
tions sur la naissance du premier né , qu'il 
n'en a versé sur nOus , lorsque nous avons 
péché î Non , il ne l'a ni fait , ni pu faire ^ 
ce Dieu infiniment bon. Non , Caïn, tu v^ea 
pas né pour la misère ; le Seigneur n'ap-< 
pelle aucune créatufe du néant pour qu'elle 
soit tnallieureusei II est vrai que l'homme. , 
par sa faute y peut être malheureux ; qu'il 
peut ne pas savoir jouir , et se faire de la 
vie un supplice. Quand «a raison succombe 
aux attaques des passions impétueuses y à 
la cupidité , aux désirs criminels, il de- 
vient misérable y et tout ce qui étoit bon 
de sa nature , lui tourne en poison* Tu 
ne peux pas commander à l'orage de n'être 
pas furieux^ et au torrent impétueux de 
rester paisible \ mais tu peux dégager ta 
raison des nuages qui l'obscurcissent, et 
rêudlre la clarté à ton ame ; alors elle com- 
mandera impérieusement à ces passions qui 
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la gottrinandient ; elle modérera la cupi-> 
dite , ira fouiller au fond de ton ame ; tous 
tes sentîmens , mis au creuset y seront 
épurés ; les vains souhaits et les désirs 
impurs disparoi tront , comme les brôuiU 
lards du matin disparoissent devant le 
soleil. J*ai vu ^ Gain , avant ces temps-ci f 
î*ai vu des larmes de joie sur tes joues ; 
la joie se répandoit sur toute ton ame , 
" quand ta raison approuvoit tes actions ver- 
tueuses. .Parle toi-même , Gain ; alors n'é- 
tois-tu pas heureux ? Ton ame n'étoit-elle 
pas alors comme le pur azur des cieux , 
sans taches et sans nuages ? Rappelle à toi 
ce rayon de la divinité , cette saine raison, 
directrice des mœurs ; et la vertu , sa com- 
pagne inséparable , ramènera la joie dans 
ton ame 9 en y ramenant le bonheur. O 
mon cher . fils ! écoute mes exhortations. 
JatL première chose que te commande ta 
raison remise dans ses droits , c'est d'aller 
embrasser ton frère. Gomme sa joie s'é- 
panchera en larmes! Avec quelle tendresse 
il te serrera contre sa poitrine ! » 

4 
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. » Je renbratteroi , mon père y reprit 
ÇaÏD, quand je serai de retour des champs : 
maintenant Pouvrage m'appelle. Je l'em- 
brasserai ; mais ..... de ma vie mon ame , 
qui est née forte et mâle ^ ne s'accontu* 
mera à cette mollesse efféminée qai tous 
le rend si cher , et qui tous arrache tant 
de larmes de joie ; k cette mollesse qui 
a attiré sur npus tous la malédiction , 
lorsque dans le paradis tu te laissas gagner 

trop facilement par quelques larmes 

Mais que fais-je y misérable 1 est-ce que je 
m'échapperois en -reproches l Xon y mon 
père ; je t'honore , 6 mon père ! jeme tais. » 
Ainsi parla Caïn y et il s'en retourna à 
son trarail ; Adam étoit resté immobile » 
pleurant amèrement^ et levant les mains 
vers le ciel : i» Ah ! Gain., Caïn ! lui cria- 
t-il en s'en allant yje les ai mérités , hélas ! 
ces sanglans reproches. Mais ne deyoifr-tu 
pas épargner ton père , et t'interdire ce 
blâme outrageant qui ébranle mon ame 
comme un tonnerre. Ah ! malheureux que 
je suis ! C'est ainsi | car je le pressens déjà) 
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c^est ainsi que mes derniers nevettx^ quand 
ils se traîneront dans la fange dti péché ^ 
et que le châtiment inséparable du crime 
se fera sentir dans toute sa rigueur , s^éleve" 
ront contre ma poussière ) et maudiront le 
premier pécheur. » 

Ainsi parla Adam ert se retirant des 
'champs y contristé , la face penchée contre 
terre. -De temi^s en temps seulement il le» 
vmt les yeux au ciel , en gémissant tout 
'haut , et portoit ses deux mains {ointes 
au-dessus de sa tète. Cjaïn le regardoit, 
•et s*écria , pénétré de douleur à son tour i 
a» Comme il lève tristement les mains vers 
<le 4del I comme il se lamente ! comme il 
gémit !..... Je lui ai fait des reproches 
lasttltans , à ce bon père. . . 4 . Où m'em- 
iporte mon ayeugle rage ? un enfer déchire 
mes entrailles. Ahl malheureux que je 
suis ! je porte une horreur continuelle dans 
leur ame ; j'empoisonne^ je détruis tous leurs 
plaisirs. Je ne suis pas digne d'habiter 
parmi les hommes ; -je devroîs demeurer 
parmi les monstres afauyages qui exercent 
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bratalement leur fureur «Uns les déserts. 
Le Toilà déjà loin de moi , et je l'entends 
encore gémir. Comme il chancelle, y accablé 

par la douleur ! Si je courois après 

lui ? Si j*alloi« embrasser ses genoux , et 
lui demander ma grâce par tout ce qu'il 

y a de plus sacré "i Oui je le yois 

bien , mon malheur ne Tient point du 
dehors ; c'est dans mon propre cœur , foi- 
ble et mal gardé , que s'élerent ces noirs 
orages y qui foudroient tous mes plaisirs 
et les leurs. Revenez , ô raison I 6 vertu. ! 
triomphez des passions fougueuses qui vous 
offusquent , et éteignez cet enfer qui. dé- 
chire mon ame ! Voilà mon père arrêté 
là-bas, comme sans sentiment; les mains 
élevées au-dessus de sa tête , il paro2t 
implorer le ciel. Je cours me jeter à ses 
pieds y 6 misérable que je suis !» 

Et sans délai Caïn courut à son père ,' qui ^ 
appuyé sans force contre une souche > ré- 
voit tristement , et pleuroit y les yeux baissés 
vers la terre. Toute Pâme du fils fiit ébran» 
lée à cette vue \ il se jeta sur la poussière 
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devant lui , embrassa ses genoux ; un tor- 
rent de larmes sortît de ses yeux ; il leva 
ses regards sur son père, eiT lui disant : 
»> Pardonne-moi , à mon père ! . . . . encore 
ne snis-je pas digne de t'appeller mon père, 
je mérite que tu te détournes de moi avec 
horreur. Mais vois les larmes de mon re- 
pentir; vois mes regrets, et me pardonne. 
Misérable que je suis ! j*étois sourd à tei 
exhortations; mais, ô mon père! lorsque 
tu t'en retournois en pleurant, les mains 
levées vers le ciel, un frémissement a 
saisi mon ame , et Va éclairée d'un trait 

subit ; je viens à présent je viens 

pleurer devant toi. Vois toute ma diffor- 
mité ; mais vois aussi ma désolation. Je de* 
mande humblement pardon, à mon père ! 
à Dieu, à toi-même, à mon frère, à tous 
ceux que j'ai offensés. » 

» Levé -toi, mon fils, levé -toi; que je 
t'embrasse , dit le père en sanglotant , et 
le serrant affectueusement contre sa poi- 
trine. Celui qui habite dans le del , voit 
.avec une bénigne complaisance ces larmes 
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que ta verses. Mon fils^ mon bien -aimé y 
embrasse -moi.... 'Oh! que mon chagrin 
8*est rapidement converti en joie ! Heure 
solemnelle » heure à jamais bénie , dans 
laquelle mon fils, mon premier né, nous 
rend la paix , dans laquelle il m'embrasse 
avec des larmes d*attendrissement ! Em- 
brasse-moi encore; soutiens-moi, mon fils, 
la joie me fait chanceler : mais ne difîé- 
rons pas, mon bien -aimé, allons trouver 
ton frère; qu'il t'embrasse aussi. » 

Ils alloient trouver le frère aux pâtu-» 
rages, lorsqu'Abel, à côté de sa mère, 
avec Méhala et Thirza , sortit des bocages. 
Ils avoient suivi secrètement Adam, pour 
écouter leur entretien si intéressant pour 
toute la famillje. Abel vole à bras ouverts 
au-devant de Gaïn, le presse en pleurant, 
sans pouvoir exprimer ses transports. » Mon 
frère, mon frère, dit-il d'une voix entre- 
coupée par ses sanglots, et tu m'aimes! 
ah ! fais, fais que je l'entende de ta bouche t 
tu m'aimes ! .... ô joie inexprimable ! » 
» Oui, mon frère, je t'aime, répondit 
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CtSxk en Tembirassaiit; peux-tu pou« 

▼ez-TOttft tons oublier mes offenses > me 
pardonner d'avoir si lèng-temps chassé le 
repos loin de vous , et répandu sur tos joura 
l'afiSiction et la douleur 1 Mon ame y comme 
un éclair , s'est dégagée de cette obscurité ^ 
et a dissipé cette tempête furieuse ; cette 
herbe maudite , qui étouffoit dans mon 
sein le germe du bien ^ est foulée à mes 
pieds y et ne se relerera jamais. Pardonne- 
moi y mon frère , et garde-toi de jeter la 
-vue dans la funeste obscurité du passé. » 

Ah ! j'y consens y répartit virement Abel y 
en l'embrassant arec un nouveau transport 
de tendresse : » Qu'il ne soit plus question 
entre nous du passé. Quoi ! nous n^oublie- 
rions pas le chagrin d'un songe léger du 
matin y quand nous nous éveillons pour 
goAter un bonheur assuré , et que des tor- 
rens de joie nous environnent î Ah ! Cain y 
que ne puis-je f exprimer ma joie , la moi- 
tié de mes transports ! Je perds la voix y 
je pleure ; je te serre contre ma poitrine ^ 
et pleure encore. » 
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Pendant que les frères s'emhrassoient^ 
Eve , témoin de cette scène si touchante , 
fondoit en larmes ; et lorsque les sanglots 
un peu modérés eurent fait place à sa voix: 
» Non , mes enfans y dit-elle : non y mes 
bien-aimës, depuis que fai entendu pour 
la première fois le doux nom de mère sortir 
de la bouche de mon premier né j jamais 
je n'ai senti une joie si yiye. Il me semble 
que de lourdes montagnes se soient écou- 
lées tout-à-coup de dessus ma tête y tant je 
me sens légère et déchargée du poids des 
ennuis qui m'accablolent. Toutes les heures 
vont m*étre désormais riantes et agréables; 
la joie et la concorde sont au milieu d« 
ceux qui reposoient dans mon flanc y qui 
ont sucé mes mamelles. Oui, me Toiâ 
semblable à, une vigne féconde , qui porte 
de doux raisins ; le passant bénit cette 
vigne de ce qu'elle porte des fruits si déli- 
cieux. Embrassez-vous, mes enfans, em- 
brassez-moi ; que je. baise chaque larme 
répandue sur vos joues, ces pleurs préT 
<:ieux que Pamour fraternel a fait couler^ >« 
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£Uc dit ; et remplie d*uti transport inex- 
■primalile y elle embrassa ses fils. Elle em- 
brassa aussi Méh^ et Thirza ; et de nou« 
yelles larmes accompagnelreiit encore ces 
nouveaux embrassemens. Alors Pëpouse 
de Caïn dit à Sa sœur ^ avec un soupir de 
joie : » Ah ! ma bien-aimée , ah \ quelles 
délices ! que ce jour soit un jour solem- 
nel ! Viens cueillir les plus belles fleurs 
pour les répandre sur la table dans le 
berceau ; allons choisir les meilleurs fruits 
que portent nos arbres et nos arbustes: 
que ce jour soit pour nous un jour de dé- 
lices ; qu'il s'écoule dans de doux trans- 
ports, u 

Elles se hâtèrent d'aller dépouiller les 
arbres et les fertiles espaliers ; la joi'e 
leur prétoit des ailes. Gain et Abel se 
tenant par la main , et près d'eux Adam 
et Bve 9 enirrés d'une satisfaction parfaite y 
s'avançoient ensemble vers la colline. Lors- 
qu'ils y arrivèrent , les sœurs avoient déjà 
paré la table du berceau de divers fruits y 
entremêlés de fleurs odorantes , mélange 
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agréable d'éclat , de couleun et d*odears 
suares. lU s'astirent povr ce repa» déli- 
cieux ; la joie , la gaie^ , les doux entre- 
tiens amenèrent rafidement la frgdche 
•oîrée. 



CHANT SECOND. 

Xandzs que la première famille du 
monde goûtoit une joie pure dans le ber- 
ceau, le père des hommes prit la parole 
en ces termes : » Vous sentez à présent ^ 
6 mes enfans! quelle sérénité se répand 
dans notre ame après une bonne action; 
TOUS sentez qu*on n'est heureux Téritable- 
ment que quand on est vertueux. Par la 
yertu, nous nous ^lons aux purs esprits *, 
nous nous portons , pour ainsi dire 9 dans 
le ciel ; tandis qu'au contraire , si nous nous 
laissons subjuguer par la passion, elle nous 
dégrade et nous entraine dans de sombres 
labyrinthes, où Tinquiétude, la détresse, 
la misère et le repentir nous épient et 
s'emparent de nous. O Eve, eussions -nous 
cru, lorsque, nous tenant par la main, 
nous quittâmes tristement le paradis , que 
tant de félicité nous fût réservée dans cette 
terre maudite % Hélas ! j'ai toujours pré- 
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sentes à Pesprit les circonstances de ce 
triste bannissement. » 

Adam se tut , et Abel lui dit : » O mon 
père ! si rien ne t'empêche de goûter avec 
nous les charmes de cette belle soirée , 
sous ce riant berceau ; si tu ne t*^es pas 
proposé d'aller , à la tendre lueur du cré- 
puscule , te plonger dans des méditations 
profondes , daigne condescendre à ma 
prière; fais -nous le tableau des jours qui 
se sont écoulés depuis l'époque de votre 
fatale transmigration en cette yaste terre, 
jusqu'au moment présent. » 

Tous alors regardèrent Adam arec une 
attention muette , impatiens de savoir ce 
que produiroit )a prière d^Abel. » Y a-t'il 
quelque chose, lui dit -il, que je puisse te 
refuser en ce jour de joie ? Je vais vous 
raconter ces temps de grâces et de misé- 
ricordes y signalés par les promesses et les 
espérances données à l'homme pécheur. 
Dis -moi, chère Eve, oà commencerai -je 
cette importante histoire. Sera-ce à l'ins- 
tant oà , nous tenant par la main , nous 
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nous éloignâmes du paradis 1 Mais , â ma 
bien-aimée ! déjà je, vois tes yeux inondés 
de pleurs. — Commence-la , di^elle , cher 
époux y à l'endroit où , jetant mes derniers 
regards sur le paradis arec on torrent de 
larmes , je me laissai tomber dans tes bras , 
accablée de regret et de désespoir. Mais 
ce que je sentis alors ^ laisae4e-moi décrire 
moi-même; car je craindrois que ^ pour mé- 
nager ma foiblesse » tu n'es^issasses trop 
légèrement cette scène si touchante. » 

» Déjà l'épée de Pange , qui nous con- 
duisoit hors du paradis ayec une compas- 
sion obligeante , flamboyoit loin derrière 
nous ; sa Toix nous rappelloit encore le 
souvenir des promesses et de la grâce 
excessive d'un Dieu o£fensé. Déjà nous 
étions descendus sur la terre , et nous 
marchions à travers des déserts arides ; là ^ 
il n'y avoit plus d'Eden : ce que nous tra- 
versions y n'étoit pas tapissé de. ces fleurs 
agréablement odorantes , ni garni d'ar- 
bres ou d'arbrisseaux fertiles ; on n'en 
voyoit que de loin en loin , sur un terrain 
sec , comme on voit des îles semées à de 
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graïkdes distances dans les mers. Nous 
ttarcbions en ûlence , et la terre n'étolt 
devant nous ^u*iin triste et yaste désert. 
Adam me tenoît la main ; je jetois sans 
cesse en pleurant des regards désolés sur 
le séjour de déUces qvke nous perdions : 
mais )e n'osois le^er les yeux sur la dé- 
plorable victime de ma séduction ,• qui par^ 
tageoit mon désastre. H marchoit à c6té 
de moi , la tète penchée vers la terre ^ 
tantôt laissant errer sa vue sur les cam- 
pagnes , tantôt la fixant sur moi ; je fon- 
dois aussi -^ tôt en larmes. Ces larmes lui 
fermoient la bouche ; il -ne pouvoit que 
me presser langoureusement coniare sa poi* 
trine. Arrivés au penchant d'une colline ^ 
dont le sommet commençoit à nous dérO' 
ber la vue du paradis , je m'arrêtai , saisie 
d'un accablement qui me rendoi t immobile ; 
et f le conteinplant douloureusement , je fis 
retentir 4a contrée de mes cris. Hélas ! 
c'est peut-être pour la dernière fois que je 
le vois y ce paradis , mon lieu natal y dii y 
cher époux y si tu me permets encore.de 
t'appeller de ce nom , ayant demandé avec 
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instance une compagne kten Gréaiear , ta 
£m malliemceiiseinent eitancé , et ta perte 
naquit de ton propre flâne. Belles fleurs , 
que ma main soi^euse a cmltivées , pour 
(j^tti exhalez-vous maintenant <¥0S suaves 
émanations 1 Vous , charmans bosquets ^ 
qui est>oe qui {ouit du frais qu'entretien» 
nent vos feuillages odorans 1 Ait>re8 fëoonds 
en fruits de toute espèce y à qui réservez- 
vous vos riobes dépouilles I Je ne verrai 
plus ce lieu enchanteur. Xi'aii* embaumé 
qu*iA y respire y est tB(^ pur pour une 
malheureaae souillée de crimes ; c'est un 
séjour trop saint pour une pécheresse. O 
funeste dégradation. Ghésis des esprits cé- 
lestes, sortis si purs y si heureux , des mains 
du Créateur , que notre chftte k tous deux 
est affreuse ! à tous deux ! hélas f car tu 
es tombé tôi-méme y séduit par ta perfide 
épouse. O toi , -cher et déplorable com- 
plice sur quiî'ése à peine lever les yeux, 
n*use point, hélas! du droit que je fat 
donné de me haîr. Ne m'abandonne pas , 
6 mon unique soutien ! «ne m'abandonne 
pas y je t'en conjure par le Dieu que nous 
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servons , par les promesses même que soit 
indulgente bonté nous a faites , dans notre 
misère présente ! Il est vrai que je ne mé- 
rite de ta part que haine et exécration ; 
mais permets- moi seulement de suivre ser-. 
vilement tes pas, de soulager les peines 
où je t*ai plongé^ qu'un regard , un signe 
m'expliquent tes vœux et tes volontés. Je 
joncherai de fleurs tous les. lieux oà tu 
auras établi u demeure; j'irai dans des 
réduits solitaires cueillir pour toi les fruits 
les plus exquis; et je m'estimerai heureuse y - 
si pour-Iors tu récompenses mes foibles ser- 
vices d'un regard de compassion. Ayant 
cessé de parler , je me laissai tomber dans 
ses bras; il me serra affectueusement contre' 
sa poitrine , m'arrosa de ses larmes , et 
me dit : » 

» O épouse tendrement chérie ! ne ren- 
i> dons pas , par des reproches amers ^ nos 
i> maux plus amers encore } nous en avons 
» tous deux mérité bien plus que nous n'en 
» souffrons ; notre Dieu , en nous punis- 
M sant , a tempéré ses vengeances par des 
a> promesses. II est vrai qu'elles sont voi- 
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i> lées. d'ime sainte obtcurité ) maîa à trft- 
» vers cette obecurité même f la bonté ai* 
M vine perce et se fait sentir. S'il n*eùt 
» écouté que sa juste colère , hélas ! que 
» serions -nous devenus 1 Kon^ ma bien- 
» aimée-j ili^e faut. pas que des plaintea 
«> importunes et des reproches amers noua 
» rendent indignes de sa grâce , etpro- 
w fancâit nos lerres ; ne les ouvrons que 
w pour des.actes.de piété et des actions 
» de grâces. Son regard pénétrant perce 
M les plus obscusés ténèbres; et comme 
» il découvre au fond des âmes les péchéa 
» les plus secrets ^ il verra de méme.dant 
u les nôtres notre humiliation ^ notre re- 
u connoissance , nos hommages ef nos ef- 
» forts imparfaits pour le bien^ Embrasse- 
a». mol y chère "Eive , donnons cet innocent 
»> intermède à notre misère. Que nos se* 
» cours mutuels servent à PadoucHr ^ Wu 
» tons de concert cmitre notre ennemi coni' 
» mun^ Paf&eux péché ^ et tàdhons de noi^a 
» réhabilher dans notre dignité primitive y 
» antaat que notre corruption actuelle le 
» permet. Que la paix et le tendre amoiia. 

5 



I 
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1^ soieAt toujours au miKeu de lious ; et 
v> nous frétant une main tecourable , nous 
u supporterons , avec moins de tristesse et 
M d'accablement) )e fardettu ^ui nous est 
i9 impose , et no^s irons courageusement 
k> au-devunt de la mèrt , tqni , comme il 
» paroit , ne s'avance qne lentement. Main- 
h tenant descendons vers les peupliers qui 
M servent d'avenue à ce rocher : le soir 
fe vient , et ce lien sera commode pour y 
•> passer la nuit. W 

» Adam cessa de parier ; je Pembrassai 
à mon tour ; ensuite ^ ayant essuyé les 
larmes de mes yeux avec les tresses de 
ma chevelure , nous descendîmes au pied 
de la colline y et gagnâmes le bois de peu- 
pliers qui bordoit le pied da rocher. » 

EVe se tut , et jeta un tendre souris sur 
Adam, qtri reprit ainsi le -fil de l'histoire : 

» Nous avançâmes , mes clnfam^ sons ces 
peupliers , et ayant pénétré jusqu'au ro- 
cher , "nous le trouvâmes creux : sacavité 
formoit une grotte. Vois y dis-je à votre 
mîere , vois combien de commodités la 
fiature nous offre ; vois cette grotte riante 
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et cette- ^aurce piufe qui coule à câté arec 
finclom murmure. Préparons ici notre gfte; 
mais, chère Eve, il fauidra que j'en fermé 
rentrée aux surprises nocturnes des enne- 
mis. Quels ennemis 1 demande Eve àved 
émbtiûti. N'às-tu pas reinarqué , Ittî dîs-je f 
que la malédiction a lTap|>é tout ce qui 
est créé ; que les liens d*àmitié !k>nt totn* 
pus entre les Ôtres vîvans , et qufe le plus 
foiMe-est la proie' du'plusl fbrt^? Lâ-ljàs 
dans U campagne, fai 'vu un jeune lion 
pôuri^nivre , avec des rugisseiàens épouvan- 
tâmes , un chevreuil effaré. J*a{ vu la 
guerre parmi les oiseaux de Tair. Kous 
n'avons pla» de droit de commander en 
mattres aux animaux , .à moins que ce ne 
soit à ceux dont les forces tie répondent 
pas aux nôtres. Ceux qui , auparavant , 
jouoient autour de nous d*un air caressant 
ec sousiifl,' le tigre tacheté, et le liotièt 
longue crinière , poussent contre nous d'eP' 
frayais mgissemens , et ont dans les yeuit 
un îévL menaçant. Il e^t vrai que nous 
gagnerons les plus traitables par la dou^ 
cettr } et que itous nous garantirons des 
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plus féroces par notre air et . par nqtre 
adresse. Je Tais toujours entrelacer des 
brossailles devant Tentrée de la gratte. Je 
me mis aussi>t6t à Pœuvre* £yç y cepen- 
dant y timide y et sans me perdre de vue p 
alla cueillir des fleurs et des feuilles ponc 
nous en former un lit y et mit. à contri* 
bution , pour notre table ^ );es arbres c^ les 
arbrisseaux d*alentour. 5a provisian^te.» 
elle revint av^c hâte > .et la posa d^fvant 
moi sur l'herbe tendre. » ' w> . 

» Alors y . nous nous , assîmes dans 1« 
grotte sur des sièges tapissés de fleuvs ; 
et nous commencions notre r^pas frugfjl^ 
TassaisonnaDt d'entretiens gracieux, lors- 
qu'un sombre nuage vint tout-à^coup obs- 
curcir le soleil couchant | et gagna jusque» 
sur nos têtes. Le somhre yoile dontil.coa- 
yrit la terre , sembloit être y pour ses Itabi- 
tans et pour toute la nature , un présage 
de destruction. Un vent orageux qui s'é-, 
leva ensuite, mugit à travers les nu^ntagjaea^' 
et bouleversa tontes les forêts ; dea. flam* 
mes sortirent du sçifi des nuages » et les. 
éclats du tonnerre vinrent augmenter l'hor-, 
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reuT et Peffroi. Eve > ëponyaiitée , s^éltnça 
^lans mes bras y et se tenoft serrée contre 
ma poitrine, respiraat à peine. liaient ^ 
dit<«lle y il Tient le juge ; qu'il eatterrible , 
il Tient nous apporter la mort , à nous et 
à toute la nature, à cause de ma préva- 
rication. O Adam ! Adam l « A ces 

jftots y^elle resta tremblante et sans voix $ 
toujours appuyée sur moi. Rassure-toi , lui 
.diarjë , ma bien-aimée ! mettons -snous : à 
^nouK devant la grotte , et adorons ce 
•Dieu terrible porté sur les nuages , et prc^* 
4Jédé d^éclairs et dej foudres. O toi j grand 
:i)Seu.^ qui tempérois avec tant de bonté 
^éolat de ta divinité pour te communiquer 
'à;nu)i^ dès que je- pus' ouvrir lés yeux ^ 
«ii> sortir de te»' mains. créatrices^ que thi 
«a terrible -qhand tu inarches. pour venir 
juger ta créature l Ëtisur-le-champ nous 
n»wi prosternâmes' devant la grotte | où ^ 
le' visage pâle* et les - mains tremblantes ^ 
noUs-ador^mes humblement , dans l'attente 
tf^ le souverain juge » porté ai^-dessus de 
nù%^xêteB y. n^us. diiroÂt par soa tonnerre : 
Mmr^j^j.Uf&lM U»t que laterore (fni.voaa 
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«portés , 8*fltiiéaiiti8se derant ma fureur; Le 
ciel cependant se fondott en eau; nais il 
ne sortoit plus de < flammes des nuées , et 
ie tonnerre ne mngissoit plus que dans le 
lointain. Alors je levai la tête , en disant t 
he Seijgneur a passé près d« nous , chère 
Eve $ il -ne détruira pas la terre , et nous 
ne mourrons pas aujourd'hui : car que- de^ 
'viendroic sa promesse , s'il nous détruisoit', 
et , dans nos personnes y nos descepdans ? 
La sagesse éternelle ne se répent pas des 
promesses qu'elle a faites, iNûttS'nousra»» 
•urâmes ; l*brage se ' dissipa y et lé adleil 
couchant répandit snr lesnuagequnédieit 
admirable , telqwe celui qui- brilloit^ Joss*- 
que des lëgionsi d'anges ptoient portéesisur 
des>n|iages légers âu^-dessusd'Edeii,' et qn» 
leur' trace y répandanir Sur leur route an 
}ong sillon de Inniere , vendfoit les nuages 
^tincelans comme la ûamme, Les^ campa- 
gnes humectées reposaient ensflence ; les 
couleurs renaisSoientpluRvive»; efle soleil 
couchant lan^oit ' ata ' >. nous • ses ' détniecs 
rayons s nous célébrâmes av^c mi saint 
éionnement cette scè^e cûuclKime. Qéét 
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ainsi que le premier orage passa par- 
dessus nos tètes. Bientôt la lu^niere roui 
geàtre di^ soir £t place au spmhre cré- 
puscule y. et Içs uuées ne furent plus éclai- 
rées que par les foibles rayons de la lune. 
Alors nous sentîmes pour la première fois 
sur nos membres frappés , Veffet des frai- 
cbeurs de la nuit > commp nous venions 
dp sentir, quelques heures auparavant , 
Tardeur brûlante du soleil à son midi. 
Nous nous enveloppâmes dans les peaux 
dont notre juge l^ieqfaisant ayoit daigné 
ceindre nos reips, avant que nous sortis- 
sions du paradis , pour preuve qu41 n*avoi| 
pas retiré de dessus nous sa main secou- 
rable. Nous nous étendîmes dans la grpttç 
sur un Ut d*herbages et de fleurs , et nouf 
attendîmes le sommeil dans un doux emr 
bassement. Il vint; mais non pas avec 
autant de facilité > uon pas avec cette dour 
ioewr qu'il venoit quand nous étions encore 
innocens. Alors notre imagination ne se 
remplissoit que d'images riantes et a^éar 
hlea y mais depuis elle fut troublée par 
inquiétude ^ la crainte et les remords , 
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qui y méloîent des fantômes bizarres. La 
nuit ëtoit tranquille , notre sommeil Pétoit 
aussi ; mais pourtant , quelle différence 
d'avec cette nuit délicieuse , où je te con* 
duisis y 5 Eve , pour la première fois dans 
le berceau nuptial ! Les fleurs étoient en- 
core plus odorantes que de coutume ; jamais 
les accens de Poiseau nocturne n'avoient 
retenti avec tant d^harmonie ; jamais la 
lune n*avoit brillé d*un éclat si pur. Mais 
pourquoi m'arréter à des images qui ré- 
«FeiUent ma douleur assoupie 1 Déjà le 
soleil du matin élevoit à lui la rosée lim« 
pide y lorsque nos paupières s'ouvrirent ; 
déjà les oiseaux célébroient par leurs 
chants le retour de la lumière. Le nombre 
en étoit petit ; car la terre n*avoit encore 
d^antres animaux que ceux qui , après la 
malédiction , s*étoient enfuis du paradis : 
le jardin du Seigneur ne devoit point voir 
régner la mort dans son enceinte. Nous 
allâmes devant la grotte faire notre adora- 
tion ; après quoi , je dis à Eve : allons plus 
loin ; je vois y en parcourant des yeux cette 
(entrée immense , quMl nous est libre dt 



l>it)meiiér notre choix sur beaucoup d'au- 
tres habitatibtts , dont les productions se- 
Tont plus abondantes , et les beautés plus 
^rrersiliées. Vois-tu cette rivière serpenter 
à travers une verte prairie % La colline 
qui la borde , présente de loin à la vue un 
jaidin plein d'arbres , sur son dos couvert 
de 'Verdure. Mon bien-aimé y dit Eve^ en 
pressant ma main de la sienne ^ je te suivrai 
par^toutoii tu me ooad'oiFas; et nous pour- 
suivîmes «otre chemin yers la colline. Nous 
en;apprcichi<«s, lorsque Eve vit presque 
Attfdesstts de sa tété un oisean foible , dont 
le ' plumage sembloit hérissé ^ voler avec 
.peine en- poussant des cris plaintifs^ tour- 
noyer quelques Ànstans dana Pair ^ et s'abat^ 
troi ensuite sas* force rparmi les biossailles» 
Elle -approcha y et en^t un autre ,étendm 
aans moiiprement 9ur Thesbe., qwe celni<i 
aembioit pleurer. Eve l'examina lonig-temj^s 
«iottrbé sur lui', fmai^t le prenant, maiseà 
tv9m y 'pour le tif er de-^ée qu'elle' ^royoit vm. 
'éomniéil: ilneeo réarfeiUe pai>y. dit-elle avec 
«f&oi f et le posant sur. li(ierbe<d*nnfe mai» 
it ilpimMaAte ; itne ac eéfftîUsflftiotoeiaAudk» 
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A CÇ8 mots y elle foptUt en lfM¥^es. Héla»! 
continu^-toelle en aposirqpl^ant celui qui 
poussoit dei9 cris laqientehlc»» c'était pent- 
^^e là ta compagne. Cest moi , malheur 
reu^e 9 qui ai attiré la malé<tict4on et la 
misère »»r chaque créature ; c'e«t moi qui 
te fais souffrir , innocente irolatille 1 Se$ 
pleurs redoublèrent ; et se tournant vers 
moi : Quel accident est-ce là 1 me dit-elle;. 
Quel engourdissement affreux ! Je ne lui 
Yois plus de sentiment ; ses membres roi- 
dia refissent leur service. Barie y Adam» ^c 
seroit-oe point la mort 1 Ahlc^est-elle , j'en 
frémis y un frisson glacé me pénètre jus- 
qu'aux os! Ah 1 ai la mort.^dont nous som- 
mes mienacés est de - même , oh ! qo'eile 
est ter^ble! si elle meaéparoitdoncaus^ 
de coij^ et que^ frappé toi-même. . • « OJ. .*. 
Adam I soutiens -moi , je n^en puis: plus* 
Alors «Ue poussa dé longs aaaglots j bûor' 
ibée vers la terre y d^ns. l'abattement de la 
fduB psofionde 4ouleur. > J'embrassai mon 
tépoua^ éploré»<^ eti' Ità ' disant : Waœnois 
'piflBj à «dhere épouse ,» tjcs » <f aîtftca .et < tta 
.dbul!e^r}tmettoiul notre confiance daàécehd 
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qui g^raverne toutes ses créatures a^ec une 
sagesse infime ; songeons que lorsqu'il 
monte' $urfiQii tribunal formidable y en'vi- 
renne de l'ombre du myiBtei*e , la miséri- 
corde et l'amour sont toujours à ses côtés. 
-Pourquoi , guidés par une imagination lugu- 
bre y aller ehercher des malheurs dans 
^avenir? Notre raison ne irerra donc que 
nos mauic? Sst-il juste que nous détouiw 
tiioiis tes' yeu!x de dessus lesmonumens de 
é& filasse et 'de èa bonté ^ an risque de 
nous plonger plus profondéikient dans la 
mll&fe ^ar notre aveuglement % C'est cette 
sagestte et eette' borné- qui ont réglé le 
sort qffi'noU8«6t'de9tit)é( Afnsi, màrekons 
e<i'afe^raiice^sôus sa direccion^ et respect* 
toiïé^ ses^ dét^éfs «satis- le* pénëtter.' » 

M Cépeiiiiâanr,noii«'co«itinaâiiie» d'aran» 
cer -^r» la'VMimà, et nous traversâmes 
Icq l>ftisio«r'féeoBds\qiii couronnoient le 
^d dû oôtèaa. <Siir lé sommet , au mâie« 
0!^èLvhteif Ûmif^étB '^'^s'éleirêâi>un liant ciidre' ^ 
dont l^i^éulllftge^épxis etttrétenoit aiu loi* 
!«• fivâchftftÉt ;'«tfgm>e«téè par «9e mwceà 
fnuél qttviBftf^Mmioât vk ^l^omt^i» ^onni ; le» 
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flears. Ce lieu ouvroit aux regards m» 
perspectÎTe immense , où l'œil te perdoic 
dans un air nébuleux. Voilà, dis-je alors, 
une <nnbre du paradis , une habitation au 
moins commode. Pour le. paradis même, 
.nous ne le retrouverons nulle part. Rece- 
ve&nous sous votre ombrage > cèdre ma)ea- 
tueux ! £t vous , arbres divers , je ne cueilr 
lerai pas vos fruits sans reconnoissance ; ils 
seront la récompense de ma culture et de 
mes travaux. O Dieu tottt-'piii«sant , àajigtu^ 
regarder favorablement nofre démence. d» 
haut de ton ciel ! prête une oreille bénigne 
aux supplications , nux lonaageis , «nx ac* 
tioBS de gtkfSeSy que nous ne rcesseifons 
jamais de diriger vers ton . tr^ie céleste , 
à travers, lefs sommets ti}!uffi«s.de,ç(es arbjrsv* 
Car ce sera ici que nou», pr«ndiroi|s. notre 
nourriture à la sueur, de iieerQ.torps.; .oe 
sera sous ces ombragea y & it^ean» JSve I q«ié 
tu enfaiireras avec douleur çe^9Éfed'ilci!qée 
fios. pe^t»dîls .d«ftve*i sepiépûadlre silr .lli 
terre y et o'est aous 'tes'm4inbA' MHtMits: qnil 
^ mort 4|w s^af pf 0(à«« Mt^ «M«|ji»iiv«r 



verse ta bénédîctieii' sfur la démettre prd-> 
fitn)) 4a péchenr ! £t- en même temps y 
"Ere ' pri'oît' aussi à mon côté» ^ • les ^yeox 
môttillës d& larmes et pi^tisemenr'életës 
reïs le =ciel. » ^ ' - '; ' > " ^ ' ': 

'k> Alors'l^ commeii^i'4 cônstfttire une 
cabane-' à l^mbre du oédre ; {e plantai un 
cei^ele de' pieux dans la terre ^ doÀt jA 
fonnai un mur , en les entrelaçant de brun- 
ohages' déiîës. £re' conduisoit la- source k 
traverS'les fléiiiv^, ou'arrangeoit des- ar^ 
brisseaux en espaliers, ou sçtttenok avec 
des baguettes des: fienirs .penchées /ou cueiU 
loît deà lîraits parvenus a leur ^ mit turitéi 
Oe 'fut alors ^què nous edmmen^mes à 
manger' notre nourriture • à ; la sUeur de 
nbnre visage. J^allois vers la rivîerè eher^ 
dier des fose«nx pour cottvHr notre Ms^ 
hûSie y lorsque je vis cinq brébitr blanche^ 
comme de petites nnées èii midi / et uïi 
îeuwS'béKer '■, qui^paksoient'HÛ neitfliea sur 
la rive. Je m'approcbai tout doucement 
pour voir s'ils ne s'enfuiroîenr pas comme 
le.^greet io'lion , qui aupararant jouoient 
à' mesf/piéds- s mais ils ' ne sHenfuirent pais ^ 
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et je les meitai âevmt.moî avec un rimatt 
8ur notre cdtcau , pour les y faire pallve, 
Eve '9 occupée à constniii'e vm beirlMifin à% 
«uperflu 4ee buiis^ofit ^ se. vit pas d'abord 
le petit troupeau : mais il se décébi par 
d/e» bélenena^ Alors elle touriia la tête , 
et laissa toikiber de surprise lés brancha-* 
gi^Si Son premier mouTement fut la craîbfee ; 
elle s'arrêta : mais bientôt elle s'écria «reé 
jpie 3 Ob ! ils sont douK et cfrreMans comme 
dans le paraïUa. Soyez ,1a bienoT^nue y à 
aimable compagnie 1 roua demeurerea aveiC 
nous } oui , }é 'tous plie ^.dedieureaty. Noua 
ayons- pour vos besoins des prés fleuris^ 
des plante» odoramtes et une olaive : foU-* 
tàine. Quel plaisir ce sera , de yohs» woix 
bondir sur l'btrbe autour de nous, y tandîa 
que nous soignerona nos arbres et Aos ar« 
bustos! Elle dit, et «Areasoit de la main 
leur épaisse toison, i»- t . > 

,»» Cependant la cabane fut ctmslruÂte^ 
et iu)us prenioM) le frais à l'entrée ^ ense^ 
velis dana une profonde rêverie )i lorsque 
Eve rompit le sÂlence par ces mots :-.Que 
cette contréeést belle et diversifléelQu'elIa 



est fertile en productions ée toutes espè- 
eeà'! Qui noés empêche de joindre les 
fruits d^alentottT à ceux que porte' d^a 
cette (foliine I Alors notre demeut«e res*. 
semblera «a psrAdis , comme le paradis 
téëëetirhtùh au ciel y à ce que nous ont 
dit les tfnges ^ui nousïiônoroient de lèiirs 
visites , c'en sera du * moins une ottbret 
Ah ! que ce ch^itoattt séjour rénnissoit de 
lieautës diverses 1 lia nature y TersoitTidie- 
mënt ses plus dôuceftiiifliienùes ; i'4gcéable 
et IHitîle y ëtoient ptodigtés avec la même 
proffîtsion % Ié6 pfés lémaillés des plus belles 
couletii^ donnoiènt d'abcAidans' pâturages ■; 
de rians bocages présentoient à la vue l'as* 
semblage aimable des fleurs et des fruits *, 
des "cahinets de verdure , <lès âUées '€§»• 
tréesi, des bosquets touffus offroiem àéi 
flsyles déliciefux ; tOue les' seî^s troiivoieàt 
des voluptés ^anft ce jardin eitchaiiteter* Hé* 
las ! en comparaison d'un si beau sol > tout 
parôît^'ètre autour de n<»U8 que des landes 
arides : il semble que la terré maudite ne 
puisse plus Tien produire *, du V}U'appau<* 
Vrie, elle ^'accorde qu*à diUfétens dioiats 
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ses diverses productioiiB. Ah! Aàamffv. 
déjà yn eomme la mort et la colrn^tioii ^ 
car c'est sans doute la même cibose y ft*é-* 
tendent sur toute la natare. J'ai tu des 
fruits tombés , gàtës , des fleurs fanées sur 
leur tige; j'ai vu des'arbrifls.ea'ux içortSn 
tristement dépouillés dé fleurs et de fruits. 
D'autres plus jeunes ^ à la vérité y ger- 
moient à côté $ des- fruits plus .frais répa- 
rent ceux qui sont tombés ^ et la semence 
que répâhdent les fleurs fanées, en,, fait 
naitre de nouvelles. Cest ainsi y Adayi » 
c'est ainsi qu'un jour nous nous Çeineirona 
nous-mêmes , et ferons place à nos enlans y 
qui fleuriront à leur tour. 

Elle se tut y et moi, attendri jusqu'au 
fond de l'ame , je pris, ainsi la parole: 
Hélas î chère Eve, notre plus grande perte 
n'est pas celle de Ces. richesses terrestres *, 
on peut s'en passer. Co,qui m'afflige y ce. 
qui me désespère y c'^t de nous yoir ban» 
nis de cette heureuse contrée oit il plaîsoit 
à Dieu de se. montrer visiblçmenti où, 
tempérant l'éclat de sa divinité , il mar- 
cboit dans Ub bocages , quand, un silence 
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respectueux célébroit sa présence. «Tosois 
souvent alors lui parler , profondément pros- 
terné f et le Tout-puissant daignoît écouter 
sa créature , et même lui répondre. Mais, 
hélas ! nous avons perdu cette prérogative 
des purs esprits^ L^intellîgence la plus pure 
habitera - 1 - elle parmi les pécheurs? Cet 
Être suprême habitera-t-il une terre qui a 
mérité sa malédiction % Il est vrai que du 
haut de son trône il jette sur nous un 
œil de compassion , et que sa grâce excède 
tous les souhaits que notre misère npus 
permet de former. Il vient même ici des 
anges exécuter ses ordres , mais invisible- 
ment et sans éclat ; ils abandonnent sou- 
dain ce lieu de corruption , où ne peuvent 
séjourner que des êtres disgraciés du sou-' 
rerain maître. » 

a> C'est ainsi que nous nous entretenions ^ 
assis l'un près de Pautre ; et ensevelis dans 
une profonde rêverie , nous regardions trîs<« 
tement la terre devant nous , lorsqu'une 
nuée éclatante descendit sur la ferre , et 
appuyant sa base sur. la colline^ s'ouvrît 
^oùr laisser sortir une figure radieuse^ C'é- 

6 
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toit un ange. Nous yolâmes au - devant ; 
nous courbâmes respectueusement nos 
corps deyant lui ; et l'esprit céleste nous 
parla ainsi : Celui qui a son trône dans le 
ciel , a entendu vos discours : va y m'a-t-il 
dit , apprendre à ces créatures affligées , 
que ma présence n'est point bornée par 
l'enceinte des ci eux ; elle s'étend sur- tout 
ce que j'ai créé. Qu'est-ce qui fait que le 
soleil continue de darder ses rayons ; que 
les étoiles ne s'arrêtent point dans leurs 
cours ; que la terre produit ses fruits à 
l'ordinaire , et que le jour et la nuit se 
succèdent régulièrement 1 Qu'est - ce qui 
conserve les êtres , les fait vivre et res- 
pirer 1 Ma présence , Qu'est-ce qui te pré- 
serve toi-même de tomber en corruption ? 
C'est que je suis auprès de toi , où je dé- 
mêle tes plus secrètes pensées. » 

» Comme la sphère lumineuse , qui en- 
vironnoit le messager céleste , s'étendoit 
jusques sur moi , plein d'un saint saisisse- 
ment , et levant vers lui mes yeux éblouis : 
que les grâces du Seigneur y lui dis-je ^ 
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sont incompréhensibles ! Il jette des re« 
gards de pitié sur notre misère y et nous 
fait yisiter par ses anges. J'en suis y hélas 1 
tout confus y et n'ose qu'à peine t'enyisa- 
ger , ô esprit lumineux ! mais permets-moi 
de te dire mes sombres appréhensions. Je 
né doute point de la présence de Dieu 
parmi ses créatures } je le yois , je le sens 
perpétuellement , et je n'ai garde de pré- 
tendre que l'Être le plus pur se commu- 
nique plus intimement à une créature souil- 
lée de péchés. Mais je crains que par la 
èuite l'homme multiplié ne se dégrade en^ 
core y que dégradé , sa misère n'empire ^ et 
qu'il n'en vienne à n'avoir plus de l'Être 
suprême que des notions confuses et téné- 
breuses. Car y puisque je suis tombé , mee 
enfans pourront tomber aussi , et tomber 
plus profondément. II viendra un temps 
où je ne serai plus ayec eux , pour leur 
faire voir «n ma personne des preuves sen- 
sibles de sa bienfaisance. Il est vrai que 
le moindre insecte pourra l'annoncer asseK 
clairement ; mais la voix de la nature ne 
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jBerft-l:-elle par alors trop foible pour evx^ 
lorsque Dieu continuera de cacher sa face 
aux humains î Ah ! cette pensée m'est un 
fardeau pesant comme une montagne. » 
w Père des hommes , me répondit gra- 
» cieusement Pesprit céleste , celui en qui 
» et par qui tout vit et respire , n'aban- 
M donnera pas ta postérités SouTent , à la 
» yérité , leurs péchés monteront jusqu'à 
.» lui , criant vengeance ^ lui feront saisir 
» son tonnerre , et manifester ses juge- 
» mens. Les pécheurs alors se traîneront 
» dans la poussière , et diront : Le yoilà 
M ce Dieu terrible ! Mais plus souvent 
M encore il se manifestera par sa miséri- 
» corde. Quand ils se seront écartés de 
» sa voie, il ira les appeller avec bonté; 
» il suscitera parmi eux des sages ^ qui 
I» éclaireront leur intelligence ; ils tour- 
» neront leurs regards vers le Seigneur ^ 
-» et reviendront des voies ingrates de Tex* 
*> travagance et de las stupidité , dans' les 
.«> sentiers de la justice et de la droite 
JK> raison* Des prophètes , autorisés par sa 
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» mission, leur annonceront long -tempe 
» d*ayance les jugemens et les grâces da 
M Très-haut I renfermés dans le trésor d'un 
» avenir éloigné > a^n qu*ils voient qn« 
w c'est sa sagesse étemelle qui gouverne les 
» ressorts impénétrablei du destin. Il leur 
M parlera souvent par des anges y souvent 
» aussi par des prodiges ; et il y aura dea 
» lustes pour qui sa bonté infinie le ferf 
» descendre lui-même de son tr^ne» jus** 
M qu'à ce qu'enfin le grand mystère du 
» salut des hommes se développe , et que 
a> la race de la femme écrase la tête du 
a> serpent. » 

» L'ange se tus : aon spiirîs gracieuic 
m'enhardit à lui parler encore une fois t 
O ami céleste ! lui dis-je , si tu permets à 
l'homme pécheur de te nommer ainsi , et 
tu le permets aans doute , car pourrois-tn 
haïr celui que TÉternel ne hait pas , celui 
pour qui la clémence divine se manifeste 
avec tant d'éclat, que les deux en sont dans 
l'admiration, et que Pâme humiliée dans 
la poussière ne balbutie qu^impar£dtement 
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sa reconnoissance , faute de ternies snffio 
sans pour rexprimef; oserai -je te deman- 
der , esprit lumineux y s*il ne t'est pas per^ 
rais de tirer ces augustes mystères de la 
sainte obscurité qui les toi le ; de m'ap- 
prendre au moins ce que signifie cette 
grande promesse , que la race de la femme 
écrasera la tâte du serpent, et quelle est 
la malédiction que Dieu a lancée contre 
l'homme, quand il lui a dit : Tu mourras? 
L'ange répondit : Je ne te cacherai rien 
de ce qu'il m'est permis de te dévoiler. 
Apprends donc , ô Adam ! qu'à l'instant 
que tu eus péché, Dieu dit aux esprits 
bienheureux : Adam' m'a désobéi, et il 
mourra. Cependant tout-à-coup un nuage 
ténébreux environna le trône de l'Étemel ^ 
et il se fit d'une extrémité du del à l'au- 
tre un silence profond , qui remplit d'ef- 
froi toute la cour céleste; mais ce silence 
ne dura que peu de temps. Le nuage téné- 
breux s'écarta, comme un rideau, de de- 
' Tant le trône; jamais Dieu ne s'étoit mani- 
festé aux anges avec tant de magnificence, 
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si ce n'est en cet instant mémorable , où 
sa Toiz créatrice , appellant les astres du 
néant y leur dit : Soyez faits , et continua 
de parcourir , en créant , toute l'immensité 
de l'espace. Tandis que tout étoit dans 
l'attente de ce qui alloit suivre ^ sa voix , 
retentissante comme le tonnerre y fit en- 
tendre ces mots pleins de bonté : Je ne 
détourne point mes regards de dessus le 
pécheur. La terre rendra témoignage de 
ma miséricorde infinie. La femme donnera 
naissance à un yengeur , qui écrasera la tête 
du serpent. L'enfer n'aura pas lieu de se 
réjouir de sa victoire , et la mort perdra 
sa proie. Cieux y célébrez ce jour I Ainsi 
parla l'Étemel. L'éclat éblouissant de sa 
gloire auroit terrassé les archanges mêmes y 
si quelque léger voile n'en eût tempéré 
sur-le-champ la vivacité. Les cieux célé- 
brèrent tout ce jour-là le grand mystère 
de la bonté divine : mais comment Dieu 
pourra-t-il y sans blesser sa justice y faire 
grâce au pécheur 1 Voilà ce qui est incom- 
préhensible pour l'archange même. Il doit 
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suffire que Dieu Fait dit. Nous ssTOns , et 
il t'est permis de savoir que la mort a 
perdu sa puissance ; qu'elle ne fera que 
dégager Pâme de ses liens. Le corps, cette 
enveloppe de boue qui l'enferme , retour- 
nera dans la poussière dont il fut formé. 
L'ame épurée s'élèvera au séjour céleste y 
pour y être infiniment heureuse , comme 
nous le sommes. Écoute y Adam ^ l'ordre 
de ton Dieu : Je veux être favorable , à 
toi et à ta raee ; je veux qu'il y ait un 
signe entre moi et toi, qui soit le sceau 
de cette grande promesse. Bâtis un autel' 
sur cette colline ; immole dessus un jeune 
agneau; et de ma part j'enverrai un feu 
dévorant qui consumera la victime. Tous 
les ans tu renouvelleras le même sacri- 
fice ^ et tous les ans j'enverrai la même 
flamme pour le consufner. Voilà , dit l'ange , 
continuant de parler, voilà que je t'ai ré- 
vélé tout ce qu'il plaît au Très-baut que 
la créature sache d^ ses décrets. Seulement 
il m'a permis encore de vous montrer , 
avant de tous quitter , que vous n'êtes pas 
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si senls qu'il tous semble sur ce globe y 
et que cette te^re , toute maudite qu'elle 
est y est encore habitée par de purs esprits j 
à qui PÉtemel a ordonné de veiller pour 
TOUS défendre et tous conserver, u 

M L*ange à IHnstant toucha nos paupiè- 
res y et nos yeux dessillés virent des beautés 
que je n^entreprends pas de décrire ; nulle 
expression ne peut rendre les traits majes- 
tueux que je vis. Toute là contrée étoit 
peuplée d*enfans des cieux plus beaux que 
n'étoit Eve , lorsque , nouvellement créée ^ 
elle sortit des mains de l'Éternel , et qu'elle 
me réveilla d'une voix gracieuse , en me 
tendant les bras avec tendresse. Quelques- 
uns recueilloient de légers brouillards de 
ia terre y et les portoient en haut sur leurs 
ailes déployées , pour en faire de douces 
rosées et des pluies rafraîchissantes ; d'au- 
tres reposoient près des ruisseaux gasonil- 
lans y veillant à ce que la source ne tarît 
pas, de peur que les plantes ne fussent 
privées de leur humide nourriture. Plu- 
sieurs étoient dispersés dans la plaine; 
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là , ils présidoiebt à la croissance des 
fruits , répandoient sur de» Aeurs naisaan- 
tes , la couleur de feu , Paurore ou Pazur , 
et leur insinuoient des parfums agréables , 
en les fomentant de leur haleine. Plusieurs 
envoient diversement occupés dans l'ombre 
des bocages ; et de leurs ailes brillantes 
faisoient éclorre , à chaque pas , de doux 
zéphyrs qui tantôt Toltigeoient en murmu- 
rant à travers les ombrages y tantôt pla- 
noient agréablement sur les fleurs ^ et 
alloient ensuite se rafraîchir sur la sur* 
face frémissante des ruisseaux ou des lacs* 
D'autres esprits se reposoient de leurs tra- 
vaux , et assis à l*ombre , des harpes d'or 
à la main , chantoient un chœur y en s'ac- 
compagnant , à la louange du Très-haut y 
des hymnes que l'oreille des mortels ne 
sauroit entendre. Plusieurs se promenoient 
sur notre colline même et parmi nos ber- 
ceaux, où , par leurs doux regards^ ils sem- 
bloient compatir à notre sort. Mais bientôt 
le voile levé devant nos yeux se rabattit y 
et cette scène ravissante disparut. » 
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)» Ce 8ont-là) nous dit Pange, les esprits 
» tutélaires de la terre; la nature four- 
» mille de beautés trop sublimes pour 
3» être goûtées par les sens des mortels ; le 
I» Créateur en a fait de diverses pour les 
» différens ordres d*êtres pensans *, et ces 
1» merveilles, cachées à vos yeux, font le 
» ravissement et l'admiration de classes 
» innombrables d'esprits. Ces n^émes ^n- 
» fans des cieux que vous avez vus, ont 
9> aussi pour fonction d'aider la nature y 
» dans son attelier secret, à opérer les pro- 
3» ductions diverses que les ordres de Dieu 
n exigent d'elle de toute éternité. Ils sont 
»> aussi chargés de veiller à la sûreté de 
1» l'homme , de. diriger ses actions, et de 
» détoiMmer souvent de dessus lui des.mal- 
» heurs dont il est. menacé sans le savoir. 
n Ils l'assistent dans toutes ses routes, 
M quelques tortueuses qu'elles «oient, et 
u font que , d'un mal apparent , il résulte 
» en sa faveur un bien réel. Ils sont les 
. » paisibles témoins de tes plaisirs, domesr 
» tiques , et accompagnent tes actions les 
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t> plus secrètes d'un sourire d'approba* 
t> tien ott d'une marque de dédain. C'est 
M d'eux que le Seigneur se servira, soit pour 
•> répandre l'abondance dans les pays quHi 
V aura bénis , soit pour porter la Êimine 
«> et la désolation chee les nations qui se 
«► seront écartées de lui , lorsqu'il lui plaira 
•> de les rappeller par la voie des chA- 
» timens. » 

» li'ange en finissant ce discours , qu'il 
«TOit prononcé avec une douceur attendris- 
sante y rentra dans son nuage ; et nous y 
pleins d*un ravissement inexprimable, nous 
nous prosternâmes en terre pour rendre à 
l'Étemel nos hommages et nos actions de 
grâces. Aussi-tôt après je bâtis l'autel sur 1« 
sommet de la colline; et, depuis, Eve fit 
«on occupation de construire à l'entour une 
espèce de nouveau paradis. Ce qu^eile trou* 
Toit de fleurs dans la prairie et sur les 
coteaux, elle venoit les planter aux envi* 
TOUS de l'autel, et les arrosoit le matiii 
et le soir avec l'eau claire de la source qui 
snurmuroît près de4à. O esprits tntélaires 
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qui m'environnez S dit-elle alor^ , «cheyes 
cet ouvrage de mes. mains; sans votre se- 
cours j mes soins sont inutiles. Rendez ces 
fleurs plus brillantes encore qu'elles ne 
l*étoient sur leur lieu natal ; car cette en- 
ceinte est consacrée au Seigneur« Et moi , 
je plantois ce grand cercle d'arbres qui 
environne Tautel d'un saint et paisible 
ombrage, » 

M Nous passâmes l'été dans ces sortes 
d'occupations y brûlés par un soleil ardent. 
Déjà l'automne y couronné de fruits di- 
vers ^ tiroit à sa fin; les aquilons rigou- 
xeux commençoient à souffler , et les mon- 
tagnes se cottvroient de frimatt. Nous 
i^mes- avec douleur la nature ainsi eon- 
tristée : nous ignorions qu'il falloit que la 
terre débile , après s'être épuisée par ses 
bienfaits y réparât ses forces p^r le repos 
de l'hiver ; car , avant la malédiction , 
on avoiten une même saison le printemSy 
Vété et l'automne ; et, sous ces diyei^ses 
dénominaùona , c'étoit toujours une tem? 
^rature agréable et riante. Cependant , le 
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deuil de la nature augmenta encore, leê 
fleurs mouroient penchée^ sur leurs tiges i 
ou , si quelques-unes survivoient de place 
en place aux environs de Pautel , elles sem* 
bloient , à leur air flétri , s'affliger de leur 
destruction prochaine ; les arbres se dé- 
pouilloient de leurs fruits les plus tardifs , 
et finissoient par perdre leurs feuilles. 
Bientôt la fureur des aquilons augmenta ; 
ils soufflèrent des orages , des torrens de 
pl]iie 9 et la neige couvrit les plus hautes 
montagnes. Nous contemplions cette déso- 
lation générale avec une frayeur iiiquiete. 
Si y par hazard , disions-nous , ce ne sont* 
là que les premiers effets de la malédic- 
tion prononcée contre la terre , la nature 
va donc perdre le peu d'avantage que sa 
dégradation lui a laissé encore. Elle en 
flvoit peu y en comparaison du paradis -y 
cependant , il lui en restoit assez pour 
répandre sur nos jours des douceurs et des 
commodités. Mais si la malédiction dort 
s'appesantir de plus en plus sur la terre, 
qu'un jour notre sort sera triste et mal- 
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heureux ! Au milieu de ces pensées , nous 
nous exhortions réciproquement à bannir 
de nos cœurs toute idée de mécontente- 
ment , et à mettre notre espérance dans le 
Seigneur avec une respectueuse adoration. 
Cependant nous fîmes des provisions de 
fruits ; nous séchâmes au feu ce que la 
corruption et la pourriture nous auroient 
enlevé ; et moi , je garnis la caverne en 
dehors , pour qu'elle nous mit à l'abri des 
frimats et des pluies. Pendant ce temps y 
le petit troupeau erroit languissamment 
sur la colline , broutant quelques brins 
d*herbe repoussés ; et moi , pour le pré- 
server d*une disette totale , j'allois sur les 
prés et sur les coteaux faire sa provision 
de fourrage , que je serrois soigneusement. 
Les jours s'écouloient tristement et len- 
tement parmi les ouragans et les pluies i 
mais , à là fin , le soleil vivifiant se re- 
montra, et ramena la sérénité sur l'ho-^ 
rizon. Des vents plus doux chassèrent du 
haut des montagnes les brouillards humi- 
4e8 ; la nature rajeunie sembloit sourire ; 
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une douce yerdore reTètit la terre ; uil 
mélange yarié de fleurs direrses embellis-^ 
soit les prairies f et disputoit d*éclat avec 
le soleil ; les arbres et les arbrisseaux s^ 
paroient de feuilles nouvelles ; toute la 
nature ranimée éioit dans la joie. Ainsi 
reparut sur la terre ^ couronné de fleurs 
et de feuillages , Paimable printems y ce 
gracieux matin de Pannée. Rien n^égaloit 
sur-tout la belle enceinte dont j^avois en^ 
.Tironné l*autel« Eve y voyoit f avec un ra-» 
Tissement inexprimable y renaître les fleurs 
qu'elle y avoit apportées des environs. J'es- 
saierois en vain y mes enfans y de tous 
dépeindre nos transports. Qu'ils étoient 
vifs ! ils nous conduisirent au pied de l'au- 
tel ; le soleil éclairoit le saint lieu de l'é- 
clat le plus pur ; là ^ chaque créature parois- 
soît consacrer ses louanges au Seigneur ; 
les fleurs d'alentour remplissoient l'air des 
odeurs les plus suaves , et les arbres éten- 
doient l'ombrage de leurs branches fleuries 
jusques sur l'autel. Les insectes ailés qui 
se logent sous l'herbe ^ exprimoient leur 



£HAKT SÉtOlifD. ^^ 

)oie par de doux siffiemens , et les oiseaux 
chantoient sans cesse du haut des arbres.- 
KonsBOus. jetâmes à genoux ; des larmes 
de joie échappées de Hds yeux , se coitfon-' 
dirent sur le gazon ^ qu'elles mouUlereiit 
ayec la rosée du matin ; et notre ardente 
prière s'éleya yers le maître de la nature ', 
vers ce Dieu de grâce et de bonté, qui 
fait tourner à notre ayantage les effets 
même de sa juste vengeance. » 

'•» , Je commençai alors à cultivei* uA petit 
champ sur la colline , et à répandre dan» 
la* terre féconde des graines conservées de 
^automne précédeAt^ J'enrichis même la 
ooUîne de quelques .nouveaux légumes^- 
samasSés au loin dans la contrée. Souvent 
la nature.^ le hazard , ou la réflexion , mé 
firent découvriif des expédiens propres ât 
&dliter mon travail. Maïs souvent aussi 
j'ai feit des méprises ^ faute de conneître 
les temps et les lielix propres à la cnlture ; 
sofivent mon imagination est restée en dé* 
faut f lorsque j'attendois de sa perspicacité 
Ifart de simplifier mes opératiods^ Elle ne 

7 
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m'eût été même d'aucune ressource , si les 
ang^s tutélaires ne Peussent éclairée. » 

I» Un jour y de grand matin , comme je 
jetois la rue sur Tautel que j'avoîs cons* 
truit) je TÎs la flamme du Seigneur qui 
brÀloit dessus à Pheure du crépuscule , et 
le soleil leyant doroit la colonne de fumée 
qui s'éleyoit dan» les airs. Eve ^ m'écriai-)e| 
Yoici l'accomplissement de la promesse ^ 
Yoici la flamme du Seigneur descendue sur 
notre autel : allonsry sur-le-champ; ce jour 
est consacré au Seigneur ; que tout autre 
travail cesse maintenant : va cueillir ies 
plus belles fleurs,, pour les répandre suit 
le sacrifice; et moi , )e vais égorger le plte> 
jeune de nos agneaux. Je sortis en effet , et 
j'égorgeai le plus beau des agneaux , la pre< 
miere créature vivante que j'aie mise àmort.^ 
O mes enfans! qu'il m'en coûta pour le £ûre ! 
Un frémissement me saisit , les mains mé 
tomboient sans force , et je n'aurois jemaisf 
pu m'y résoudre y si l'ordre exprès du Sei» 
gneur n'eût soutenu mon courage* Je sau£". 
£r9 encore par l'idée seule de l'innocent 
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; ckisçlniiit à 8^éeliapper> se débats 
tant sons le coutea,u ^ luttant pour sa vie , 
et annonçant les derniers instans de son 
existence par. des mouremens (jui me gU-^ 
> cerent d'horreur , jusqu'à ce qu'enfin il 
restât immobile et sans .vie^. A cette .ii;ue , 
d'afïreux pressentimens s'emparèrent de 
mon . ame ; mais ^ Sans m'y arrêter, alors , 
j'étendis la victime sur l'autel : JSre ré- 
pandit dessus des fleurs odorantes f et nous 
nous prosternâmes devant l'autel avec 
crainte et respect; nos louanges et nos 
actions de grâces montèrent vers le Sei- 
gneur y qui vérifioit si solemnellement ses 
saintes promesses; un profond silence .ré^ 
gnoit autour de nous y comme quand ^ la 
terre célèbre la présence de Dieu ) et^ 
dans ce calme parfait ^ il nous sembloit 
entendre des hymnes immortels, que les 
anges dispersés autour de nous méloient 
à nos prières. Bientôt la flamme consuma 
la victime ; ensuite elle s'éteignit sur 
l'aiitel y et un parfum céleste .remplit la 
contrée. i> 
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s» Peu de temps après , le four soleameX 
■de la réconciliation , j'allois ^ mes en&ns^ 
'sur le déclin du soleil y me reposer de mon 
travail à côté de ma bien-aimée : je monte 
la colline; et Payant cherchée vainement 
dans la cabane et dans Pombre des ber« 
ceaux ) je la trouvai sans force , assise près 
de la fontaine , et toi , mon premier né , 
couché sur son sein. Tandis qu'elle vaquoîl 
à ses travaux ordinaires , les douleurs de 
l'enfantement Pavoient surprise près de la 
fontaine ; elle versa des larmes de joie sur 
toi : ensuite elle leva les yeux vers moi 
en souriant. Je te salue y dit^elle , père 
-deâ hommes , le Seigneur m'a assistée dans 
mes douleurs, et.j*ai enfanté ce fils. Je 
lui ai donné le nom de Caïn , en le met- 
tant au monde O toi , cher premier 

né y dit-elle alors , le Seigneur a regardé 
favorablement ici bas Pheure de ta nais- 
sance ; que tous tes jours soient consacrés 
à ses louanges. Ah ! que celui qui naît de 
la femme est foible et. incapable de. s'aider 
soi-même ! Mais éleve-toi y comme une jeuno 
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fleur s'élève dans le printems ; que ta vie 
soit UB doux parfum deyant le Seigneur. 
Alors je te pris ^ ô mon premier né ! dans 
mes bras : je te salue , dis-je à Eve y avec 
des larmes de joie , je te salue , mère des 
hommes ; que le Seigneur qui t*a assistée 
dans tes douleurs, soit loué. Je te salue, 
6 Gain , le premier des humains , qui coûtes 
des douleurs à ta mère ; qui le premier 
entre dans la vie , pour aller au-devant de 
la mort. O Dieu! continuai -je, regarde 
favorablement du haut du ciel ta foible 
créature, et verse ta douce bénédiction 
sur l'aurore de sa vie. Qu'il me sera doux 
dUnstruire sa jeune ame des merveilles' de 
ta grâce ! Soir et matin je veux accou- 
tumer ses jeunes lèvres à tes louanges. 
O mère des humains ! des races sans nom- 
bre fleuriront autour de toi. Ce myrte étoit 
comme toi solitaire , jusqu'à ce que de 
tendres rejetions soient sortis de la tige 
maternelle ; et , à chaque fois que le prin- 
tems les a ornés d'une nouvelle parure , 
ses premiers rejettons en ont produit d'au- 
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très : a présent ce myrte unique forme 
un petit bocage aromatique ^ qui s*étend 
fort loin. De même , chère épouse , puisse 
cette perspectire adoucir l'amertume de 
ta douleur présente! de même nos en- 
fans se multiplieront autour de cette col- 
line. Nous Terrons de son sommet leurs 
paisibles cabanes garnir la plaine. Nous 
les verrons eux-mêmes , si la mo^t tarde 
fissez pour nous le permettre y nous les 
verrons comme les abeilles diligentes , se 
prêter un secours mutuel, amasser au^ 
tour d*eux les vivres , les commodités et 
même les douceurs de la vie : souvent 
nous descendrons de cette hauteur pour 
visiter nos petits • fils ; et , sous leurs 
ombrages fertiles , nous leur raconterons 
les merveilles du Seigneur ; nous les 
exhorterons à la vertu et à la pieté. 
Quand ils goûteront de la joie , nous la 
partagerons arec eux, et nous les con- 
solerons dans la tristesse. t>u haut du 
coteau nous verrons alors mille autels 
domestiques fumer à Pentour, et la fu« 
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née des holofcaustes environnera notre 
deni^ure de saints nuages , à travers les- 
quelS' perceront nos prières ferventes ponr 
la race humaine ; et, quand le |our so- 
lemnel de la réconciliation sera revenu , 
quand la flamme du dèl sera descendue 
sur. le premier et le plus saint des autels ^ 
alors ils s'assembleront sur la colline , et 
nous avaneerons au milieu d'eux pour 
sacrifier., tandis qu'ils seront prosternés 
-autour de nous dans un vaste cercle. C'est 
ainsi , Gmôi , que je m'écriai' dans un doux 
traisport; et je baisai tes joues avec la 
joie la plus tendre. Ensuite ta mère te 
reprit dans ses foibles bras ; et , l'ayant 
aidée à se relever , je la conduisis dans 
notre demeure. Bientôt la force et la 
vivacité animèrent tes petits membres; 
les ris et la gaieté pétilloient dans tes 
yenix et sur tes joues. Déjà tu~ étois en 
-état de sauter parmi les fleurs avec tes 
pieds délicats ; d^a tes petites lèvres com« 
fUençoîent à balbutier de jeunes pensées ^ 
lorsque <£vé mit au mQnde Méhala , qui 
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depuis f mon £lsy est derenue toB.ëpoHse. 
Plein de joie ta sautas autour de la non- 
Telle née ; tu la baisas , et tu la couvris 
de fleurs nouvellement cueillies. Eve en- 
suite t'enfanta y 6 Abel ! et ne tarda pas 
après , à te mettre au monde une com- 
pagne. Oh ! quelle joie ravissante nous 
transporta, lorsque nous vîmes vos jeux 
enfantins , vos plaisirs innocens , et comme 
vos jeunes âmes qui se développoient , 
essayoient leurs forces, et parvenoient peu- 
à-peu à leur maturité ! Alors nos soins at 
tentifs s'employoient à cultiver vos pen- 
cbans ; de manière que tournés tous aii 
bien , ils répandissent une agréable odeur 
de vertu , ainsi que de plusieurs fleurs di^ 
verses combinées avec art ,.se forme.un bou- 
quet odoriférant *, car lorsque' vjous jouiez 
encore d'un air enfantin sur mes genoux, 
je voyoîs déjà que. l'homme , né dans 
le péché , ayoit autant besoin d'être ouïr 
tivé que la terre maudite , à cause du 
péché ', ce n'est que par les soins v^gilans 
qu'on peut faire. germer les Htlen^ et le» 
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nobles inclinations. Mais enfin fai le bon- 
Jbeur de tous voir parvenus au terme de 
votre croissance ! ainsi que de jeunes ar- 
brisseaux se transforment avec le temps 
en grands arbres. Loué ' soit le Seigneur 
qui a signalé si merveilleusement sur nous 
tous sa miséricorde et sa bonté ! Par amour ^ 
par respect , par reconnoîssance , soyez-lui 
^deles en tous temps , et la grâce et la 
bénédiction du ciel habiteront toujours 
dans vos demeures, » 

Adam finit «là son récit. Ainsi qu'un 
jeune époux à côté de sa bien * aimée , 
écoute f au lever de Paurore , le doux 
chant du rossignol ; tout se tait à Pen- 
tour ; les tendres accens qui semblent être 
Pécho de leurs propos amoureux , les péné- 
trent jusqu'au fond de l'ame : mais le chant 
venant à cesser , ils écoutent encore long- 
temps vers les branches où l'oiseau chan- 
toit : ainsi , lors même qu'Adam eut cessé 
de parler , ses enfans lui prétoient encore 
une oreille avide. Les différentes scènes 
de son rédt les avoient émus diversement , 
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et leur aToiént arraché ttnt^t des latheSy 
tantôt des signes de joie ; ils rendirent tous 
grâces au père des hommes : Caïn lui ren- 
dit grâces comme les autres ; mais y plus 
ferme y seul, il n'ayoit ni pleuré y ni souri. 
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JLoirs alors sortirent du berceau ;Abel 
embrassa tendrement son frère ; la lune 
éclairoit leurs pas y et chaque couple prit 
le chemin de sa cabane* Abel embrassa sa 
bien-aimëe , en disant : » Quelle joie se ré* 

pand dans mon ame ! mon firere Ah ! 

mon firere n*est plus courroucé contre moi ; 
il vent m^aimer ! Ah ! que les larmes qui 
ont mouillé aujourd'hui ses joues m*ont 
ravi! Non, la rosée n'est pas plus agréable 
après les chaleurs brûlantes d'un soleil 
ardent. La tempête furieuse de son ame 
s'est calmée ; le repos et la joie sont re» 
Venus habiter parmi nous. O toi » qui as 
veillé avec une bonté infinie sur nos deux 
parens ^ lorsqu'ils ont commencé à habiter 
seuls la grande terre , ah ! défends au tu- 
multe de rentrer jamais dans son ame' poar 
la troubler. » 

Thirza embrassa son époux , et vena des 
larmes de joie, en disant :''i> 'Ah ! une 
douée pluie ne rafraîchit ptotaM les proi* 
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ries altérées ; le retour du printems , après 
les tristes frîmatsde Phiyer , ii*a pas causé 
tant de joie aux auteurs de nos jours y que 
m'en ont causé les larmes de mon frère ^ 
le retour de son açiour. Heureux instans ! 
la fraîcheur et la sérénité ont rajeuni les 
traits de nos parens ; la félicité , les délices 
ont inondé leur ame. Heure fortunée ! la 
nature m'en semble. plus belle; et toi^ 
lune tranquille , ton flambeau m'en paroîfr 
plus brillant ! » C'est ainsi que la joie, 
s'exhaloit de leurs lèvres. 

Gain prit aussi le chemin de sa cabane , 
accompagné de Méhala son épouse ; elle le 
r(^arda tendrement , et pressa ses mains 
de ses lèvres y en lui disant : » Mon bien- 
almé y quel sérieux glace tes regards ? Le 
calme , de recoux dans' ton cœur , n'est-iL 
pas capable de répandre de la sérénité dans 
tes jent y et de dérider ton front 1 Je sais 
qiie ta gravité naturelle a toujours modéré 
en toi le sentiment du plaisir , ou l'a con- 
centré dans, ton cœur. Cependant ^ cher 
époux 9 quel . contentement ^ quels trans- 
ir ^^MÛfAQient tes yeux , et se peignoient 
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sur ton visage , lorsque tu embrassois ton 
&e^e avec tant d*affectionI Alors PÉtemel, 
dn haut de son trône , t*a béni , et les 
anges qui ndns environnent, ont versé sur 
nous des pleurs de joie. Daigne le per- 
mettre y mon bien-aimé , daigne le permet- 
tre à mon tendre amour , à mon ravisse- 
ment; laisse-moi te presser contre mon 
sein. »> Elle dit , et le pressa tendrement 
contre son seîn« 

Caïn ne résista pas aux tendres eilipres- 
semens de son épouse ; mais il lui dit : 
» Votre joie excessive m'offense; oui, elle 
în'olTense. Ne semble-t-il pas que vos trans-* 
ports veuillent dire : Caïn s'est corrigé ; 
auparavant c'étoit un homme vicieux , mé" 
chant , qui haïssoit son frère. £h ! non ; 
je n'étois ni vicieux , ni méchant. Quelle 
étrange idée ! Quoi ! je haïssois donc mon 
frère , parce que je ne le persécutois pas 
toujours d'embrassemens et de larmes ? Je 
n'ai jamais haï mon frère, non jamais; j'ai 
seulement vu avec peines ces caresses mol 
les et 'efféminées, par lesquelles il m'en- 
levoit l'àiFection d*Bve et d'Adam.... et 



le moyen d^étre insensible à celai ,.,. Maii 
au surplus , Méhala ^ ce n'eàt pas sanp 
cause que la granité ride mon front» Quelle 
imprudence à notre père de noua raconter 
l'histoire honteuse de sa chute ^ et tous 
les désastres dont elle est cause ? Qu'avons- 
nous besoin de saToir et d'eptendre répé* 
ter si souyent que c'est par sa faute e| 
celle d'Eve f que qous avons perdu un 
paradis de délices ; que c'est par leur fait 
que nous sonunes malheureux 1 Si nous 
l'ignorions , notre misère en seroit plus 
supportable » et nous aurions moins à dé" 
plorer la privation d'un bonheur dont il ne 
BOUS resteroit pas d'idée. i> Méhala étouffa 
dans son cœur ces remontrances et ces 
plaintes $ et regardant son époux pour lire 
dans ses yeux si elle pouvoit hazarder de 
lui répondre , elle lui dit av^c tendresse : 
» Laisse - moi , je te conjure , mon bien-» 
aimé ; je ne saurois retenir ces larmes qui 
m'échappent I laisse- moi t'implorer pour 
toi-même. Tiens toujours éloignés de toi 
ces sombres nuages de mélancholie que tu 
as en la force de dissiper. Kends la ^rf^\ 
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aité à ton kme y et ne Tois pas toojonrs 
de la misère et de la calamité , où -tu ne 
devrois voir que de la miséricorde et la 
grâce diTÎne. Ke fais pas un reproche à 
ce père qui nous aime , à cette tendre 
mère y de nous raconter les merveilles que 
Dieu a faites en fareur de l'homme déchu ; 
ils veulent exciter dans nos âmes une vive 
reconnoîssance et une ferme confiance. Ils 
sont si sensibles sur tout ce qui peut nous 
être un sujet de peine ou de souffrance , 
qu'il y auroit de la barbarie à leur repro- 
cher notre misère. Surmonte , mon bien^ 
aimé , surmonte le chagrin qui veut s'in- 
troduire de nouveau dans ton cœur , et 
obscurcir tes jours et les miens d'une som- 
bre tristesse. » Elle se tut , et le regarda 
tendrement , les yeux mouillés de larmes i 
alors un souris affectueux tén»péra ■ son 
sérieux. » Je le surmonterai , dit-il , le 
chagrin qui veut prendre de l'empiré sur 
moi ; embrasse-moi , ma bien-aîmée ; je né 
veux plus qu'il obscurcisse tes jours et les 
miens. » Il dit, et l'embrassa. 
Déjà depuis long - temps un génie que 
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l'enfer appelloit Ânamalech , observoit ses 
démarches et ses discours. Cet Anamalech 
n^étoit ) à la vérité , qu*nn démon subal- 
tenie *, mais ^ en orgual et en ambition ^ 
il ne le cédoit pas à Satan. Souvent, dans 
Penfer, il s'étoit dérobé à ses compagnons ^ 
quHl méprisoit , pour rester dans la soli- 
tude. Là y parmi les ruisseaux infects de 
souffre qui traversoient ce terrain brûlé » 
et des rochers énormes qui cachoient leurs 
noirs sommets dans la nue orageuse y il fré- 
missoît de son indigne repos. L^afEreuse 
réverbération des flammes réfléchies de 
dessus les montagnes contre les nues, jetoit 
une lueur obscure sur le sentier où se por^ 
toient ses pas errans. Dans le temps que 
l'enfer, avec un bruit tumultueux, celé" 
broit le triomphe et les louanges de son 
roi , qui ^ revenu du globe terrestre , ra- 
contoit orgueilleusement de haut de son 
trône, comment il avoit séduit les premier» 
humains , et forcé le maître du ciel à 
lancer contre eux des arrêts de mort et 
de malédiction , alors le noir venin de 
l'envie s'enfla dans le sein d' Anamalech. 
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» La gloire et les honneurs y dit-il en lui- 
même , ne sont donc faits que pour lui et 
pour ceux qui entourent fastueusement 
son trône ? et moi y je roderai obscur dans 
les recoins ténébreux des enfers, parmi 
la yile populace des démons 1 Non , je me 
sens capable d'actions dont Penfer même 

sera étonné y et alors je yeux que 

Satan y oui y Satan lui-même ne prononce 
mon nom qu'avec respect. » Occupé de ces 
projets , il tramoit sourdement dans la soli- 
tude la désolation du genre humain, et 
roulbit dans son noir cerveau divers plans 
de ruine et de destruction. Ses odieux des- 
seins ne réussirent que trop ; il ne parvint 
que tJTop à rendre son nom imposant aux 
puissances infernales même. Ce fut lui 
qui , dans la suite des temps , engagea un 
roi pervers à massacrer des milliers d'en- 
fans dans Bethléem ; il vit , avec un souris 
amer , des hommes cruels , des démons j 
déployer une rage féroce contre ces inno- 
centes créatures ^ lés briser contre les mu- 
railles qui en restoient teintes y ou , le 
glaive tranchant dans les mains y les égor- 

8 
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ger et les démembrer dans les bras même 
de leurs mères désespérées. L'infâme Ana- 
malech planoit alors , en souriant y sur les 
toits de la ville infortunée. Les cris de ses 
tendres ^victimes ctoient à ses oreilles une 
mélodie agréable. Il se repaissoit avec une 
joie infernale des plaintes lugubres des 
mères inconsolables. Il se plaisoit à voir ces 
cadayres enfantins , tronqués , ouverts et • 
défigurés par de larges blessures , rouler 
sous les pieds cbancelans de leurs ^ meur- 
triers y et leurs pères et mères y se traî* 
nant à terre y pousser des sanglots plain* 
ti£s parmi le sang innocent. 

» Je veux y dît-il y monter , je veux mon- 
ter sur la terre ; )e veux voir ce que c'est 
que cette menace faite à l'homme : tu 
mourras ; j'en accélérerai l'effet y je tue* 
rai. » Fuis il passa la porte de l'enfer y 
et suivit le sentier que Satan avoit tracé 
à travers l'ancienuQ. nuit , et l'empire tu- 
multueux du chaos. Ainsi un brigantin 
bien équipé vogue à pleines voiles sur la 
ther immense ; il aborde leS côtes de l'Hes- 
périe ; il y surprend les tranquilles habl- 
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tons de quelque bourg ^ dont il enleye la 
Tire jeunesse ; alors les pères et les mères ^ 
les frères et lea sœurs y l'épouse inconso- 
lable , se lamentent sur le rivage) en pour- 
suivant des yeux des ravisseurs qui s'éloi^ 
gnent. Le génie infernal vole long-temps 
avec rapidité dans l'empire lugubre de la 
nuit , jusqu^à ce qu'en£n il apper^oit dans 
le lointain une lueur foible de crépuscule 
vers le8 frontières de l'univers créé. Comme 
un malfaiteur qui médite quelque meurtre 
nocturne , marche y pendant l'obscurité^ 
vers quelque cité royale qu'il voit de loin 
éclairée de lumières innombrables y il s'y 
glisse avec crainte y et évite la clarté, 
li^esprit impur étoit saisi d'une crainte 
pareille en traversant les sphères iinmen- 
ses qui servent d'avenue au globe de la 
terre. Arrivé sur ce globe , il ne fut pas 
long-temps . à. y trouver la demeure des 
hommes ; son regard perçant la lui décou- 
vrit aisément ; ensuite il s'y abattit du 
liant des airs parmi des bocages ombra- 
gés. » Voici donc y dit-il en y abordant y 
cette terre ^i a été maudite ! J*ai ru, en 
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planant | le paradis gardé par l*épée fiam- 
))oyante; c'est un beau séjour ; il ressemble 
aux campagnes du ciel ; ils l'ont perdue 
Mais cette terre qui leur reste , n'est pas 
un enfer. Peut-être , par des supplications 
. basses et plaintives ^ ont -ils adouci la co- 
lère de leur Dieu; peut-être leur corps 
plus grossier est-il exposé à des tourmens et 
à des douleurs qui ne sauroient agir sur 
des esprits plus purs , et sur des substan- 
ces éthérées ; car ici je pourrais être heu- 
reux , si l'enfer ne me suiyoit pas en tout 
lieu. Mais je vois des anges répandus 
ici de place en place ; tâchons d'échapper 
à leur attention , de peur qu'ils ne traver- 
sent mes entreprises. Voici là-bas sur la 
colline cette famille de pécheurs : mais ils 
ne me paroissent pas être malheureux ; 
c'est peut-être que leurs maux ne doivent 
«commencer qu'avec la mort .... assurons- 
nous-en par un. exemple : peut-être pourra- 
t - on les engager eux - mêmes à des- for- 
faits Car , à ce qu'il paroît , leur cœur 

est ouvert à la séduction. Satan a bien 
jréussi auprès du chef de cette famille , 
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par un artifice assez commun , lorsqu'ils 
étoient encore parfaits : à présent qu'ils ne 
le sont plus y et que la malédiction céleste 
les a dégradés , combien sera-t-il plus aisé 
de renverser leurs principes moraux^ Oui^ 
je le prévois ; nous les engagerons à des 
actions si noires , que les anges , saisis 
d'horreur , seront contraints de quitter la 
terre y et que celui qui les créa , les exter* 
minera de son foudre , ou les précipitera 
dans l'abîme. Alors , de nos rives affreuses , 
goûtant la seule joie qui puisse nous tou- 
cher 9 avec transport nous les verroxis ^ ces 
dignes habitans de la terre y tomber et 
rouler dans les vagues enflammées -de l'en- 
fer. J'en vois là un dans la campagne ^ 
qui porte un front farouche et ridé : si 
j'en crois les traits de son yisage , j'opé- 
rerai par lui de grandes choses. Je vais 
le trouver et sonder ses pensées et ses in- 
clinations. » Il dit ; et s'étant adroitement 
caché y il rodoit parmi les hommes y ne 
songeant qu'^u meurtre et à la séduction. 

Cependant y il venoit de passer à côté de 
Caïn et de sa compagne y et il ayoit en- 
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tendu ce qu'ils se dîsoîent. A peine furent* 
ils retires dans leur cabane , qu'il s'arrêta ^ 
et redit après eux, avec un souris mo- 
queur : » Tiens toujours éloignés de toi 
ces sombres nuages de mélancholie , que 
tu as eu la force de dissiper. Surmonte le 
chagrin qui veut rentrer dans to» ame.... 
et quittant l'ironie pour laisser parler ss 
rage : » Non , dît-il , non , le bien ne ger- 
mera jamais sur ton terrain ingrat ; je sau' 
rai l'y détruire ; et ces nuages de la mé- 
lancholie , qu'on a cru si bien dissipés , 
je les rassemblerai au - dessus de ta tête ^ 
aussi épais et aussi sombres que ceux qui 
environnent de ténèbres étemelles les som- 
mets des montagnes infernales. Quoi dd 
plus facile? toi-même tu travailles à lés 
amasser ; je n'ai qu'à t'aider. Qu'il me sera 
doux de te seconder! Oui, laisse-moi faire; 
je veux les accumuler sur ton front , afin 
que la désolation et la misère , maux encpre 
inconnus parmi les mortels , commencent à 
s'y répandre ; et qu'alors vos jours soient coun 
verts d'une obscurité encore plus noire que 
celle qui obsède perjiétuelleinentl'enfer. » 
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L'aimable aurore commençoit à dorer 
Phorizon , et inspiroît les chants et la 
gaieté : €aïn prit ses instrumens , -pour 
s'en retourner aux champs. Déjà Abel l'a voit 
salué tendrement , et youloit conduire ses 
troupeaux sur les pâturages couverts de 
rosée ; Méhala et Thirza ^ se tenant par 
la main , alioient s'avancer vers le jardin , 
au milieu duquel étoit placé l'autel , lors- 
que Eve sortit de sa cabane avec des gestes 
de désolation. Inquiètes et saisies toutes 
deux y elles s'approchèrent , et lui dirent 
uyec émotion : » Ah , ma mère ! . . • . vous 
M pleurez , et pourquoi pleurez-vous % » 
Eve redoubla d'abord ses pleurs : puis ^ 
tâchant de suspendre sa douleur y elle les 
regarda tendrement ^ et leur dit ces paro- 
les entrecoupées de sanglots : » Hélas ^ 
mes enfans ! n'avez-vous pas entendu les 
tristes gémissemens qui venoient de notre 
cabane? Des souffrances aiguës ont sur- 
pris cette nuit votre père, he voilà ac- 
tuellement qui lutte cohtre un mal dont 
il est pénétré jusqu'aux os : il s'efforce de 
le dissimuler ; il voudroit retenir tous lejB 
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soupirs qui s'échappent de son cœur; il 
Toudroit étouffer ses plaintes et me con- 
soler. Ah y mes enfans ! de tristes frayeurs 
se sont emparées de mon ame y et mon 
cœur dédîiré se refuse à totite consolation. 
Lors même qu'il repose le plus tranquil- 
lement , il paroît abimé dans les réflexions \ 
un instant après il gémit avec anxiété y 
une sueur froide baigne alors sont, front ^ 
et les larmes retenues s'échappent comme 
un torrent de ses yeux. O pressentiment 
affreux i tu es appesanti sur mon ame 
comme une montagne énorme. O mes en- 
fans , soutenez-moi ! mon malheur m'ac- 
cable ; retournons dans la cabane. » Elle 
s'appuyoit en pleurant sur l'épaule de 
Méhala ; et suivie du triste cortège de 
ses enfans éplorés , elle s'en retourna vers 
la cabane. 

Tous environnèrent tristement le lit du 
père ; il reposoît plus tranquillement ; son 
visage et ses gestes annonçoient que son 
ame , malgré les assauts de la souffrance 
et des douleurs y étoit toujours restée la 
maîtresse y et y accompagnant d'un doux 
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900X18 un regard tendre qu'il jeta sur ses 
enfans affligés : » O mes bien-àimés! leur 
dit-il , la main du Seigneur a répandu de 
la douleur sur ma poussière ; je sens mes 
entrailles se déchirer. Louanges soient à 
l'Éternel y qui règle tout sagement ; peut- 
être ordonne-t-il que ces douleurs seryent 
à rompre les liens qui attachent mon ame 
à mon corps. S'il doit retourner à la terre 
d'où il est sorti , je m'y soumets ; j'atten- 
drai , en l'adorant , l'heure fatale ; et je 
louerai le Seigneur de la yie et de la 
mort , jusqu'à ce que ma poussière dis- 
paroisse ; alors l'ame , délivrée du corps 
que la malédiction accable , en louera plus 
dignement le Seigneur. Oui , mon Dieu , 
tu as conservé à l'ame cette noblesse de 
sentiment. Il est bien juste que je sois le 
premier qui rende sa poussière à la terre : 
mais y 6 Dieu consolateur ! daigne me sou- 
. tenir de ton assistance , et fais-moi endurer 
les maux présens , par la ferme espérance 
d'un avenir plus heureux. Mais sur -tout 
ae m'abandonne pas lorsque l'heure fatale 
de la mort s'avancera sur ma tête y et que 
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le dernier frémissement se fera sentir dans 
mes os! Vous , "Eve , que j*aime comme moi- 
même ; et TOUS f mes chers enfans , n^a- 
joutez pas à ma douleur par yos plaintes 
et vos lamentations. Hélas ! comme tous 
voilà ensevelis dans une tristesse sombre 
et profonde ! Mes bien-aimés .... cesses 
ces plaintes et ces lamentations qui me 
font souffrir. Peut-être mes maux ne sont-ils 
que les avant-coureurs de la mort qui s'ap- 
proche de moi lentement : peut-être aussi 
le Seigneur les retirera-t-il de dessus-moi. 
Mais y quoi qu'il en soit , préparez vos âmes 
à tout; accoutumez - vous d'avance à une 
résignation soumise et ferme pour le mo- 
ment où il plaira à Dieu de me dépouiller 
du limon qui entoure mon ame j et de m'en- 
lever du milieu de vous. » Là les sanglots 
interrompirent son discours : il se tut y re- 
garda fixement, et dans un profond silence, 
chacun des assistans; mais il arrêta sur-tout 
ses regards sur Eve , dont la vue redoubla 
sa tristesse ; puis reprenant son discours : 
» Hélas ! dit-il , sans doute que la mort 
du premier qui l'éprouvera , sera quelque 
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chose d'affreux pour ceux qui en seront 
les témoins î mais elle sera plus affreuse 
encore pour qui en sera la yictime. Veuille 
. ce Dieu secourable y qui ne nous a jamais 
abandonnés dans nos afflictions , me secouw 
rir à cette heure terrible ! il le fera ; ses 
bontés passées nous en sont des gages* Pour 
TOUS , mes enfans y a jouta-t-il en finissant , 
sortez ; laissez -moi recueillir mon ame 
dans le Seigneur ; priez-le pour moi arec 
ferveur ; cette crise effrayante va peut- 
être finir par un doux sommeil qui rendra 
la vigueur à mes membres feitigués. k> 

Là le père des hommes se tut , et ses 
enfans éplorés s'inclinèrent pour baiser sa 
main affoiblie, » Oui , mon père , s^crie- 
rent-ilsy nous allons, prosternés devant le 
Seigneur ) le supplier qu'un doux repos 
vienne réparer tes forces épuisées par la 
souffrance. Hélas ! puisse notre prière être 
exaucée ! puisse le Seigneur , avant ton 
réveil y calmer les douleurs aiguës qui te 
déchirent! » Et le cœur plein d*amertume , 
ils sortirent de la cabane ; Eve seule 7 
resta. » Je voudroîs sommeiller y dit Adam |^ 
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en lui adressant la parole ; mais , la yoyant 
baignée de larmes : £h quoi ! tu pleures ^ 
chère épouse y ajouta -t -il, crains que ton 
attendrissement, augmentant ma peine, 
ne chasse le repos loin de moi. » Ensuite 
il enveloppa son visage dans des peaux , 
pour cacher à sa compagne le chagrin qui 
dévoroit son ame inquiète, u £st-ce-là, se 
demandoit-il a lui - même , cette heure 
pleine d^effcoi ? Je le crois ; ah ! grand 
Dieir! qu'elle me paroit terrible! Seigneur , 
n'abandonne pas un malheureux pécheur 
expirant. Cependant , quelque affreuse 
qu'elle me paroisse , ce seroit une consola- 
tion bien douce pour moi , si mon triste 
sort pouvoit acquitter les miens ; si par 
ma mort j'exemptois tous mes descendans 
d'un sort pareil à celui-ci. Mais non , ils 
jne suivront ; les mêmes horreurs, le même 
voile de ténèbres s'étendront sur tous ceux 
qui seront çofantés par la femme ; car d'un 
tronc empoisonné par le péché , que peut- 
il naître antre chose que des pécheurs , et 
des pécheurs sujets à la morti J'ai tué 
toute ma postérité. Tous unt que nous 
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sommes y nous finirons par être arrachés 
d'entre les bras de ceux qui nous chéris- 
sent , de ceux qui nous. adoucissent cette 
vie par. mille délices. O Eve ! épouse ten^ 
drement aimée , que de larmes tu verseras 
sur ma cendre ! Ah ! triste et effroya- 
ble perspective ! mais ma poussière ina- 
nimée ne frémîra-t-elle pas , lorsque de 
jeunes orphelins , demeurés sans appui , 
pleureront la perte de leurs parens enlevés 
au milieu de leur course , ou que des pères 
et mères décrépits se verront arracher, par 
une mort précoce , les soutiens de leur 
vieillesse , lorsque des frères arroseront de 
leurs larmes le tombeau de leurs sœurs , 
réponse celui de son époux , et Pâmante 
celui de son amant ? Faites grâces alors à 
ma mémoire , ô mes enfans ! ne maudisses 
pas ma tranquille poussière. Il est bien 
juste que les approches de la mort soient 
accompagnées de frémissemens et d'hor- 
reur ; il est bien juste que nous sentions 
tout le poids de la malédiction à la der- 
nière heure qui nous arrachera de cette 
vie de péchés. C'est la mort qui dte à l'ame 



i!2& £▲ MO HT d'à fi £ t. 

cette enveloppe de limon qui l'entoure y pou^ 
la tirer de son état de malédiction , et la 
rendre heureuse , si , malgré le peu de 
pouvoir qui lui reste pour le bien , elle a 
lutté contre ses vices , et si elle a tâché 
de s^élever à la vertu. Ainsi ^ mes enfans , 
il ne faudra pas que vous maudissiez ma 
cendre^ Notre séjour sur la terre n^est pas 
proprement utte vie ; ce n'en est que l'au- 
rore. £croulez*vous , montagnes accablan- 
tes qui pesez sur moi. C'est en mourant 
que je retournerai à la vie; j'en attends 
l'instant y comme uli tendre père y qui y s'é- 
tant éveillé le premier y pendant un matin 
délicieux du printems y attend au lever du 
soleil que ses chers enfans se réveillent et 
viennent goûiter ses embrasseraens. » Telles 
étoient les pensées d*Adam livré à lui- 
même y lorsqu'un doux sommeil vint s'em- 
parer de ses sens , et lui rendit le calme 
et le repos. 

Pendant ce temps-là, Eve, assise à ses 
côtés y pleuroit amèrement , et disoit à 
voix basse , pour ne pas troubler le som- 
meil de son époux : m Que de maux j'é- 
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l^rouye ! O malédiction ! suite du péché ^ 
appesamis sur moi seule ton fafdeau. Dou-» 
ble les maux que tu répands sur moi. Tout 
ce que TOUS souffrez de douleurs et de 
maux y 6 tous tous ! Tient de moi seule : 
c'est moi qui ai péché la première : hélas ! 
les maux que tous supportez , sont autant 
de Ters rongeurs qui me déTorent. Cher 
époux y si tu mourois ! Ah l je frémis de 
cette idée ; un frissonnement général , une 
sueur froide me saisissent : les horreurs de 
la mort peuTent-elles être plus effroyables? 
Si tu allois mourir par ma faute y ô Adam ! 
si c*étoient actuellement les angbisses de 
la mort qui t*enTironnassent! ah! ne me 
regarde point aTec mépris ou uTec colère*; 
et TOUS y mes enfans y ne maudissez pas 
Totre mère, je ne suis que trop à plaindre. 
Il est Trai qu'aucun reproche n'est encore 
échappé de tos IcTres : mais hélas ! cha- 
cun de tos soupirs , chacune de tos larmea 
n'est-elle pas un reproche douloureux 1 O 
Dieu tout-puissant , prête l'oreille à meà 
prières plaintlTes ; ôte-lui ses souffrances ; 
ou si ce sont les aTant-coureurs de la mort , 
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si son corps doit retourner à la terre , af- 
freuse idée ! pour-lors ne me sépare pas de 
lui ; laisse-moi mourir avec lui à ses côtés; 
retire mon ame la première , pour que |e 
ne Yoie point sa mort ; j*ai péché la pre- 
mière. » Eve se tut y et toute inconsolable , 
elle pleuroit à côté d'Adam assoupi. 

Caïn étoit sorti dans les champs ; ses j 

larmes avoient eu le temps de sécher : j 

» Je ne pouvois , disoit-il en s'en allant , i 

|e ne pouvois m'empécher de pleurer au- i 

près du lit de mçn père ; ses gémissemens 
et ses discours avoient pénétré mon ame. 

Cependant il ne mourra pas, je l'es- 

père. O Dieu ! fais qu'il ne meure pas y ce 
bon père que j'aime. Oui , je ne pouvois 
m'empécher de plem-er : mais pour pleurer 
comme mon frère , il faudroit que je fusse 
plus efféminé que je ne le suis. Dira-t-on 
encore que je suis d'une humeur farouche ? 
ou ne dira-t-on pas au moins qu'Abel aime 
plus son père que moi , parce que je n'ai 
pas sangloté comme lui? J'aime mon père ; 
je l'aime autant que fait Abel : mais je 
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ne puis pas commander à mes larmes de 
couler. » 

Abel ^ de sou càté , accable de douleur ^ 
fllloitàses pâturages ; les larmes couloient 
eucore de ses yeux , lorsqu'il se jeta à 
terre; et baissant son front jasques sur 
]*herbe y qu'il hnmectoit dé ses pleurs y il 
adressa cette prière au Seigneur i 

» Je te loue dans la plus profonde humi- 
lité , ô toi qui régies le destin des mor- 
tels arec une sagesse et une bonté infinies ! 
J'ose y dans nos tribulations y élerer mes 
prières jusqu'à toi ; car tu as permis au' 
pécheur de t'imploref ; tu nous as permis 
Cette douce consolation dans nos maux. Je 
ne dois ' pas sans doute espérer que tu ré- 
formes les voies de ta sagesse y pour écou- 
ter les vœux d'un vermisseau plaintif. Tes 
voies sont sages et bonnes y ô mon Oieu ! 
je ne te demande absolument que la force 
de souffirir , et de la consolation dans nos 
peines. Mais si nos vœux ne sont pas en 
contrariété avec les voies de ta sagesse y 
z%nds«>nous notre père commun ; rends à 

9"*' 
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notre mère son époux qu'elle te demande ; 
rends-lui celui qui partageoit son bonheur 
et sa misère y et dont le sort étoît si étroi- 
tement lié au sien ^ que la vie de l'un eit 
celle de l'autre. Rends à des enfans incon- 
solables un père chéri ; remets l'heure de 
sa mort à des jours éloignés. Commande 
par un simple signe , et les maux les plus 
a£&eux disparoitront aussi-itôt ; la joiç , le 
ravissement et les. actions de grâces s'é- 
leyeront vers ton trûne , de l'humble en* 
bane des mortels. Permets que celui qui 
nous a donné la vie, reste encore long- 
temps a?ec nous; qu'il annonce encore 
parmi nous tes bontés infinies , et qu'il 
dicte tes louanges à noafils et à nos filles y 
4ès l'âge où ils articuleront à peine. Que 
si les décrets de ta sagesse ordonnent qu'il 
meure , ne t'offense pas , ô mon Dieu ! 

de ma douleur et de mon frémissement 

m^ais si ta sagesse a résolu- qu'il meure, 
pardonne à ma douleur le désordre de mes 
paroles y et souffre, que mes entrailles 
spient émues: s'il dpit mourir ,< préte-lui 
ton assistance à l'heure terrible où sa pous- 



siéxie M diasoudri^. Pardonne alors nos cri^ 
jet nos lamentations ; permets à notre (ïou* 
leur d'éclaser f ou modere4a par t^s consor 
jbtioxM dini^e» » afin ^ue nous ne succorn*» 
bioos pa9 ait désespoir^ et que nous louions 
ta sagesse danaVabi»^ m^mede la misère.» 
, Telle avoit.été la pnere. dIAbel , pros^ 
temé à terre avec unei pro^iidç kumilité j 
il entendit 4u bruit y et des odeurs, suaves 
(épandnes.dAOS la contrée , portèrent leurs 
parfums iuiu^ju^à lui; il. tpurna la tète , et 
il apperçut près de lui, un ange gardien ^ 
tout rayonnani de b^a>i.t^ :,de2| rosea^ççu'» 
ronnoient son iront serein ; son sourirç 
étoit gracieux comme: Paurore. y et il dit 
d'une voix douce comme Phaleine du zé- 
phyr } » Ami , le Seigneur a, écouté favo- 
rablement ta prière \ il m*a commandé de 
«^'envelopper d'un corps opaque , et de 
TOUS apporter, dans vos, man^ laconsolar 
tioA et le secours. Lfi sagesse éternelle 
qui T^Ue sans cesse ai^ bien-étrç de chaque. 
cméatufe-; et qui a soin de l'insecte ram*. 
pànt f commç de l'ai^change brillant de 
huniers i a bien rpulu ordonner à la terre 
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de produire , dans son sein, des remèdes 
salutaires pour le serrice de ses habitms y 
dont le corps est ouyert aux douleurs et 
à toutes les influences malfaisantes , que 
la nature , depuis la malédiction y a ezlia* 
lées autour d'eux , comme autant de degrés 
pour les conduire à la corruption qui les 
attend. Ami , prends ces fleurs et ces plan* 
tes -, ce sont des spécifiques propres à réta- 
blir la santé de ton père ; fiais'les bouillir 
dans de Peau de fontaine; qu'il en boiye, 
et il sera guéri. » 

L'ange lui donna les fleurs et les plan- 
tes y et disparut. Frappé d'un étonnement 
inexprimable , Abel étoit resté immobile. 
i» O Dieu ! s'écrîa-t-il y qui suis-je y pour 
que tu exauces aussi favorablement les 
gémissemens d'un pécheur qui n'est que 
cendre et poussière ? Comment le mortel 
peut-il te rendre de suffisantes actions de 
grâces ? Comihent peut-il extflter digne- 
ment ta bonté ? Non y le mortel ne le peut 
pas , Seigneur ; les anges même par lènrs 
hymnes ne le pourroient pas. » Soudain il 
court à sa cabane \ la joie lui prête dea 
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•ilM f tt il prépare arec une impatience 
avide la boiason salutaire. Ensuite il vole 
à la cabane du père y où Eve étoit assise 
auprès de son lit , baignée de larmes y où 
Tliirza et Méhala se tenoient tristement 
debout à ses côtés. Elles virent avec sur- 
prise son empressement y la |oie peinte 
dans ses yeux , et le sourire sur ses lèvres. 
M O mes bien-aimées y dit-il , essuyez vos 
larmes ; le Seigneur a exaucé notre prière ; 
il nous a secouru \ car un ange m*est ap- 
paru comme )e priois dans le jardin; il 
m*a donné des simples cueillis de sa main 
céleste : Fais-les bouillir , m*a-t-il dit , dans 
de l'eau claire , et rends à ton père la 
santé, u Elles écoutèrent ce récit avec éton- 
nement, et témoignèrent leur reconnois- 
sance par des louanges et des actions de 
grâces. Le père avoit pris la boisson odo- 
rante ; et déjà en éprouvant PefTet y il se 
leva sur son séant , et rendit grâces au 
Seigneur avec une ardente piété \ ensuite 
prenant la main du £ls , il la pressa ten- 
4rement contre ses joues, et la mouilla 
de ses larmes » disant : » O mon fils ) mon 
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cher fils ! sois bënï , tbi par qui le Sei- 
gneur m'envoie du secours ; toi , dont la 
vertu plait au Seigneur ; toi , dont il exauce 
les prières ; sois béni encore une fois ^ 
mon fils bîen-aîmé. » Ere et ses filles s'ap^ 
procherent aussi y et embrassèrent celui par 
, qui le Seigneur avoit envoyé son secours. 

A cet instant même , Csan revint dè9 
champs, m Des soucia inquiets me tour-* 
mentent, avoit-il dit; je vais monter à la* 
cabane de mon père , peut«être a-t-on be- 
soin de mon secours; peut-être qu'il meurt , 
hélas ! et que \e serai assez malheureux 
pour ne pas reccToir la' dernière bénédic- 
tion de ses lèvres. «> TSt^ dans cette pen- 
sée y il étoît revenu des champs. En arri- 
vant, 11 vit avec surprise régner la joie 
et les tendres embrassemens ; il entendit 
comme le père bénîssoit le fils. Méhala , 
sitôt qu'elle l'eût àpperçu , courut à lui , 
PembrassA , et lui raconta comment le Sei- 
gneur àvoit envoyé du secours par Abel. 
Gaïn s'approcha du lit du père , lui baisa 
la main, en disant:» Je vous saine, à 
mon père Moue soit le Seigneui^-^ qui vous 
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rend à nôe larmes. Mais , 6 mon père ! 
n*aTez-vous point de bénédiction pour 
moi l Vous avez béni celui par qlii le 
Seigneur vous a envoyé du secours ; bé- 
nissez-moi , mon père , je suis votre pre- 
mier né. » Adam le regarda tendrement*; 
et lui serrant la main dans la sienne : » Je 
te donne ma bénédiction, lui dit-il, 6 
Caïn y sois béni de Dieu , ô mon premier 
né ! que la grâce du Seigneur soit toujours 
sur toi ! que ton^ eœur jouisse -dHine paik 
tranquille , et ton ame d*un repos inalté- 
rable ! » Ensuite GaïU' se 'tourna vers son 
frère , et l*^émbrdssa ; comment eût -il pu 
ne le pas faire ^ tous lés autres l*àvoient 
fait : puis il sortit de la cabane; mais ce 
fut poiur aller se confiner dans Penfonce- 
ment d'un booage< obscur , oà y accablé de 
mélancolie , il s*écrîa : » tJne paix tran- 
quille ! un ref»os inaltérable daris 

Tame ! Eh ! comment aurois-je'cette paiic, 

ce repos 1 N'a^-il pas fallu' que je 

demandasse la bénédiction qui couloît vo- 
lontairement de ses lèvres , lorsqu'il s'est 
agi de bénir ^mon frère 1 On me laisse mOh 
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rang de premier né ; grand atantage ! Mal- 
heureux que je suis ! Je n*ai de supériorité 
qu'en fait de misère et d'indifférence. Cest 
par lui que le Seigneur a envoyé du secours 
à notre père. Tout ce qui peut le faire 
aimer plus que moi lui arrive. Gomment 
auroient-ils de la considération pour moi , 
qui suis le rebut du Seigneur et de ses 
anges ? Ils ne m'apparoissent pas à moi ; 
ils passent avec dédain sans m'honorer de 
leur attention y tandis que \e m*épnise à 
travailler aux champs , et que la sueur coule 
sur mon visage basané; ils passent , et c'est 
pour aller le trouver ^ lui dont les mains 
délicates se jouent dans les fleurs , lui qui 
se tient oisif près de son troupeau , lui qui 
Terse quelques larmes qu'il a de trop , à 
l'occasion de ce que le soleil couchant 
colore de pourpre les nuages , ou que la 
rosée éclate sur l'émail des fleurs. Mal- 
heur à moi d'être le premier né , puisque 
cet état ne m'assure qu'un poids plus acca- 
blant de malédiction ! Tonte la nature lui 
sourit ; je suis le seul à manger un pain 
de douleur à la sueur de mon visage ; je 
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fuis en tout le seul malheureux* » C'est 
en roulant dans son cerveau mélancolique 
ces noires pensées de haine et d'envie f 
qu'il erroit dans le fond de ce bocage. 

Le . soleil se retiroit derrière les monts 
d'azur , et teignoit , en descendant sous 
l'horizon y les nuées en couleur de feu y 
lorsque Adam de son côté parla ainsi : 
» Le soleil se retire derrière les monts ; 
je veux aller devant la cabane y avant que 
Je jour finisse ^ louer le Seigneur qui m'a 
secouru. » £t il sortit de son lit, plein 
de force et de vigueur. Eve et ses filles 
Paccompagnoient. Le soleil du soir répan- 
doit sur ces régions une lumière douce. 
Adam se jeta à genoux; et parcourant, 
.avec des yeux transportés y la contrée ainsi 
éclairée: » Me voici, dit-il à Dieu, avec 
une fervente effusion du. coeur , me voici , 
mon souverain maître , prosterné devant 
votre face , pénétré de votre bonté infinie. 
JDouleurs aiguës , qu'êtes-vous devenues \ 
Vous aviez atteint jusqu'à mes os ; vous 
brûliez mes viscères comme un feu : mais 
au milieu de mes souffrances , mon amé 
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s'est ëlerée au ciel ; elle a mis sa confiante 
dans le Seigneur ; le Seigneur m'a regardé 
du haut du ciel , et a exaucé nos prières ; 
aussi-tôt les douleurs ont cessé de me dé- 
chirer ; la force et la gaieté sont venues 
ranimer mes membres ; la mort n'avoit pas 
encore de droit sur ma cendre ; )e devois 
encore te louer dans ce corps mortel , et 
donner , en ma personne y à Pnnivers dé 
nouvelles preuves de ta clémence et de 
tes miséricordes sur l'honmie pécheur. Je 
te louerai , ô Dieu infiniment bon ! depuis 
le crépuscule du matin jusqu'à celui du 
soir. Tant que mon ame sera entourée de 
son enveloppe terrestre , elle bégaiera tes 
louanges et sa réconnoissance ; niais , dés 
qu'elle en sera dégagée , s'élevant alors 
triomphante à une nature plus Hoble , elle 
te verra face à face dans tout l'éclat de 
ta magnificence. O vous , anges bHllan^ 
de lumière ! jetez les yeux sur cette de- 
meure de pécheurs y ce séjour de la mort» 
Cette terre dont les fondemens s'ébran- 
lèrent , d'où le printems disparut, dès que 
le péché l'eut souillée y dès que Dieu eut 
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détourné ses regards de dessus nous; cettfe 
terre est le théâtre des meryeîlles dé sà 
bonté infinie ; soyez - en les témoins , et 
dans une sainte irresse , louez-en PauteuJ: 
plus dignement que nous ne pouvons faire, 
li'homme y hélas ! ne peut qu'esquisser ^ 
que balbutier son ravissement. Je te salue ^ 
aimable soleil , je te salue avant ton cou- 
cher. Lorsque tes rayons du matin com- 
mençoient à briller derrière les cèdres ^ 
Je gémîssoîs accablé par la douleur ; ioré- 
qu*ils éclairèrent ma cabane , je te salusâ 
par des soupirs ; lorsque, le soir , tes rayons 
brillent derrière les montagnes y prosterné 
à genoux , je rends grâce au Seigneur qui 
m*a déjà secouru, qui a dissipé mes dou- 
leurs. Je vous salue , montagnes élevées , 
et TOUS collines répandue^ dans les plai- 
nes ; inon ïDeil vous verra encore , quand 
TOUS réfléclurez les rayons Ternieirs de Pun 
et l'autre crépuscule : je vous salue^ oiseaux 
qui chantez les louanges de l'Étemel ; votre 
chant récréera encore mon oreille ; il me 
réveillera dès le matin pour chanter d^ 
hymnes au Seigneur, Vous y fontaines mnir- 
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moralités : mes membres se reposeront en* 
core sur vos bords émaiUës de fleurs , où 
le bruit de vos douces ondes £edt nidtre un 
sommeil bienfaisant. Et vous, bocages, 
buissons ^ berceaux , je me promènerai 
encore sous tos ombrages : vous Terseres 
encore votre agréable fraîcheur sur ma 
tété , lorsque enseveli dans de profondes 
méditations , ferrerai dans vos charmans 
labyrinthes. Je te salue , ô nature entière i 
mais fadore uniquement ton modérateur 
tout-puissant y qui a soutenu mon vil limon 
prêt à s'écrouler. »> 

C'est ainsi que le père des humains 
louoit le Seigneur ; la nature paroissoît 
attentive à sa prière , et les créatures sem- 
bioient le féliciter sur son retour à la vie. 
Le soleil y ne donnant plus qu'une lumierç 
adoucie ,dardoit encore ses derniers rayons 
à travers les feuillages , prêt à aller se 
cacher 4^riere les montagnes ; les fleurs 
distribuoient leurs parfums sur les jeunes 
zéphyrs , comme pour les charger de les 
€:i;haler sur lui ; et les oiseaux , comme à 
l'enyîi lui donnoient l'agréabie amuse- 
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ment de leur doux gazouillemeiit et de 
leurâ folâtres baditiages. Gain et Abei arri- 
vèrent sous le feuillage , et virent ^ avec 
ime joie délicieuse, leur père rendu à 
leurs yœux. Sa prière finissoit : il se leva f 
et embrassa sa femme et ses enfans ; des 
larmes de joie couloient de ses yeux ; après 
quoi , il 8*en retourna dans sa cabane^ Ce- 
pendant y Abel dit à Gain : » Mon citer 
frère, quelles actions de grâces rendrons^ 
nous au Seigneur , de ce qu'il à exaucé 
nos gëmissemens , et de ce qu'il nous 
rend notre précieux père t Pour moi , je 
vais à cette heure où la lune se leve^ 
m'acheminer vers mon autel, pour y of- 
frir au Seigneur , en sacrifice , le plus, 
jeune de mes agneaux. Et tcS , mon cber 
frère , es-tu dans la même idée 1 voudrois* 
tu aussi , sur ton autel , faire un sacriâce 
au Seigneur ? » 

Gain , le regardant d'un air chagrin : 
M Oui , dit-il , je vais aller aussi à mott 
autel , offrir en sacrifice au Seigneur ce 
que la pauvreté des champs me donne. » 
Abel Inî répondit gracieusement : i» Mon^ 



3^4^ .£▲ MO aï D^ABEI.» 

frère , le Seigneur ne compte pour rien 
l'agneau qui brûle devant lui , ni les fruits 
de la campagne que la flamme consume ^ 
pounru qu'une piété sans tache brûle dans le 
cœur de celui qui donne l'un ou l'autre. » 

Caïn repartit : » Il est vrai ^ le feu tom* 
bera tout d'abord du ciel y pour consumer 
ton holocauste \ car c'est par toi que le 
Seigneur, a envoyé du secours : pour moi , 
il m'a dédajgné ; mais je n'en irai pas moins 
lui ofïcii; mon sacri£c,e. Je suis aussi pénë- 
^é que toi de reconnoissance : notre père , 
rendu à nos vœux f ip'est précieux comme 
à toi ; qu'au ^u^lus le Seigneur agisse avec 
moi f m^rable vermisseau , selon son bon 
plaisir.,,» . 

. Abel £flor9,,8e .jeta tendrement au cou 
de son frère , en disant : » Ah ! mon frère , 
mon <;her frère , e^t-ce que tu te fais un 
nouveau sujet de chagrin , de ce que le 
Sieigneur s'est ^rvi de moi pour porter du 
secours à mon père î S'il s'est servi de moi y 
c'est; une commission don^ il m'a chargé 
pour nous tous. O, monifrc^e ! écart^ ^ je 
tVn suppliç > ces lâcheuses idées } le Sei- 
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gneur y qui lit dans nos âmes y sait bien 
y découvrir les pensées injustes et les mur- 
mures sourds. Aime-moi comme je t'aime* 
Vas offrir ton sacrifice : mais ne permets 
pas que des dispositions impures en sbuil* 
lent la sainteté y et compte qu'alors le 
Seigneur recevra favorablement tes louan- 
ges et tes actions de grâces y et qu'il te 
liénira du haut de son trône» » 

Caïn ne répondit point ; il prit le ^he-« 
min de ses champs ; et Abel y le regardant 
avec tristesse y prit celui de ses pâturages^ 
chacun 6'âvançant .vers son autel. Abel 
égorgea le.pl us jeune xlè ses agneaux , Pé- 
tendit suc l!autel ,: le fitarsema de. branches 
aromatiques ;et de fleurs y et mit le feu à 
l'holocauste; puis^ échauffé d'une piété 
fervente , il se mit à genoux devant l'an- 
tel y fit- à Dieu ses actions de grâces y se 
répandant en louanges les plus vives et 
les plus affectueuses. Cependant la flamme 
du Sacrifice s'élevoit eu ondoyant à tra- 
vers les ombres de la nuit i le Seigneur 
avoit défendu aux tents de souffler y parce- 
que le sacrifice lui étoit agfféabl6. . 



\ 
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De son c6té , Gaïn mit des fruits de ses 
champs sur son autel , alluma son sacri- 
fice , et se prosterna devant son autel ; 
aussi-tôt les buissons s'agitèrent avec un 
bruit épouvantable ; un tourbillon dissipa , 
en mugissant y le sacrifice , couvrit le maU 
heureux de flammes et de fumée. 11 recula 
de Tautel en tremblant , et une voix ter« 
rible , qui sortit de l'obscurité efîroyabU 
de la nuit , lui dit : » Pourquoi trembles- 
tu j et pourquoi la terreur est-elle peinte 
sur ton visage % Il en est encore temps , cor- 
rige-toi ; je te pardonnerai ton péché , sinon , 
ton péché et son châtiment te poursuivront 
jusques dans ta cabane. Pourquoi haïs -tu 
ton frère ? il t'aime , te complaît et t'ho- 
nore ! » La voix se tut ; et Caïn, saisi de 
frayeur , quitta ce lieu affreux pour lttî| et 
s'en retourna à travers la nuit ; le vent fu- 
rieux chassoit encore après lui la fumée in- 
fecté du sacrifice ; son -cosatr frissonnoit, et 
«ne sueur froide coula de ses membres. 
Cependant y en promenant ses regards , il 
vit , dans la campagne ^ les flammes du sa- 
crifice 4e son frère ^ qui s'élevoient en 
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tùnsnoytiiit dansl ks airb* ' Désespéré par 
cette -me) il tonrn^ses régaâpcto ailleurs , et 
dit , en grinçant des. dents : » Jlie Toijà ie 
favori qui offre son sacrifice. Fvyes/nies 
yeux ) ce spectacle outrageant : si^ênëtois 
plus long-temps le témoim , toute la rage 
dés enfers entreroit en mon cœur ; non f 
je ne pourvois pas ni*alMiteiiir de maudire 
d^nne yoix tremblante cet objet deprédi* 
lection : mais tournons liotne fureur' sut 
nous-mêmes. Venèi: ^ 6 inort f à destme^ 
tîon , Tcmea finir les matut d'uii^nlbrrhiié ! 
Ah ! mon père*, fitut - il qfue- tu aies péché ! 
Je devrois peut-être me présenter à tes 
yeux avec ce pâle désespoir peint sur mon 
visage , afin^qne tu visses le eomhle de m* 
misère , afin que^tu pressentisses tbiis tes 
malheurs de tes descendans. Non ^ soyons 
malheureux seuls , et ne nous vengeons pas 
sur un père , en lui présentant cet aflîreux 
tableau. Une horreur mortelle le saisiroit ; 
il. eU' éxplreroit en ma présence ^ et j'en 
serois bien plus malheureux. La colère -du 
Seigneur s'est appesantie sur moi ; il m'a 
maudit; il me dédaigne; je suis la plus 

10 
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màlhevitem^ créature qm habite cette terre. 
Les. animaux de la campagne , les insère* 
ràmpans , sont pour moi dignes d'envie. O 
Dieu miséricor^eux ! si tu pourois étendre 
ton indulgence sur moi ! Laisse fléchir ta 

colère I ou me replonge dans le néant 

Maïs que dis^e l cœur endurci que )e suis ! 
Si tu te corriges » m'art-il été dit , )e feê 
pardonnerai ton péché. Choisis le pardon 
ou- la misère f misère étemelle , miserè 
inexprimable ! Qui , j*ai péché ; oui y mes 
iniquités .fi'éleyent au-dessus de ma tète , 
^t te crient vengeance , 6 Dieu juste ! que 
ta vengeance est juste aussi ! Plus on s'é* 
Ipigne des voies de la perfection et de la 
sagesse y -plus on devient malheureux. U 
faut bien que je sois coupable , puisque Je 
suis malheureux. Je les quitterisi ces voies 
perverses. Détourne tes yeux , ô -mon 
Dieu f de dessus mes iniquités passées ! 
préserve-moi d'en commettre de nonrellea. 
Prends pitié de moi) ^ mon Di^ul ou..... 
anéantis-moi. » 
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Xj'ais. ëtoit encore humide de la rosée 
de la nuit : les oiseaux assoupis gardoient 
le silence , et le soleil leyant n'avoît pas 
encore doré les sommets des montagnes et 
les brouillards errans du matin. Caïn sor- 
toit de sa cabane y traînant sa noire mé- 
lancolie au-deyantdu crépuscule. Méhala^ 
sans sayoir qu'il Pentendoit , ayoit pleuré 
sur lui , et son occupation pendant la nuit 
entière ayoit été de leyer les mains au 
ciel en priant et gémissant. Pour lui , errant 
ayant l'aurore 9 sa yoix murmurante réson* 
noit dans le calme prpfond des campagnes, 
comme un tonnerre éloigné. » O nuit 
odieuse 9 disoitril , quels sombres nuages ro- 
doient autour de moi ! Quel effroi ! quelle 
terreur ! Cependant mon imagination alloit 
se calmer ; mes yisions affreuses alloient 
disparo^tre, lorsque ses sanglots et ses 
lamentations m*ont éyeitlé. Hélas ! le som- 
meil ne me quitte que pour me plonger 
dans la désolation. Ne puis-je donc jamais 
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jouir d*une heure de repos 1 Qu*aToit*elle 
à pleurer sur moi 1 Elle ne sait pas encore 
que mon sacrifice a été rejeté. Ses pleurs 
m'accablent ; je ne puis tenir à ses gémis- 
semens , à ses cris ; i i m*ont ravi d'a- 
vance le repos du jour qui va luire. Un 
sourire d'approbation accompagne tout ce 
que fait mon frère. Il n'y a que moi que 
la tristesse poursuit en tous lieux. Je 
t'aime , Méhala ; je t'aime plus que moi- 
même : pourquoi faut -il que ce soit toi 
qui remplisses d'amertume le peu dlieures 
destinées à mon repos 1 w 

Il s'arrêta sous un buisson qui par le 
f ied tenoit à un roc. » O doux sommeil ! 
dît-il , rends-moi ici ta faveur bienfaisante. 
Malheureux que je suis, fatigué jusqu'à 
l'épuisement y je t'attendois dans ma ca- 
^bane ; et à peine avois-tu déployé tes dou- 
ces ailes sur moi , qu'une voix lamentable 
m'a réveillé. Ici sans doute personne ne 
troublera mon repos y à moins que les êtres 
même inanimés ne me poursuivent jusques 
dans les retraites les plus écartées. O 
terre qui depuis ta malédiction trop se- 
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Tere exiges des traTaux si mdes ! . . • . tre- 
Tanx encore qui ne j^longent ma vie que 
pour me rendre plus long-temps malheu- 
reux. .... en^e moment au moins , laissé- 
moi , par quelques instans de repos , ré<" 
parer ma lassitude extrême : je n'attends 
pas d'autre bonheur , . et n'en oonnois pas 
de plus grand. » Il dit , et se coucha sur 
Pherbe parfumée , où bientôt le sommeil 
déploya sur lui ses sombres ailes. 

Anamalech ayoit suivi ses pas en secret y 
et se trouvoit à côté de lui. m Un profond 
sommeil s'est emparé de ses yeux , dit-il ; 
je Tuis me coucher à son côté ; et , pour 
arrivera mon but , je troublerai son ame 
par des objets fantastiques. Venez, songes 
légers , secondez-moi ; rassemblez toutes 
les images qui pourront faire naître en lui 
la fureur et l'égarement , l'envie à la dent 
corrosive y la colère emportée , et toutes 
les passions tumultueuses. » Ainsi dit l'e»> 
prit impur , et il se blottit auprès de Gain. 
Tandis qu'il s'y arrangeoit, un bruit épou* 
"éantable se fit entendre sur la cime des 
nontagnes; un vent mugissant agitoit Icrs 
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iNiiMoai , et rabattoic lea bandes des ciie<^ 
▼eux de CaÏB ^ le long de son fimat et de 
ses joues. Mais en yain les buissons mU' 
girent ; en rain les boucles de tê cheyeux 
battirent son firont et ses joues t le sommeil 
s'était appesanti sur ses yeux ; rien ne put 
les lui £dre ronvrir. , 

Il vit en songe une raste i^ampagne par- 
semée de pauvres chaumières. Il vit ses fila 
et ses petits fils dispersés dans la plaine , 
QÙ. ils s*ezposoient résolument au soleil du 
midi y qui dardait ses rayons brùlans sur 
leurs cous liâlcs. Assidus à leurs durs tsa* 
vaux, tantôt ils recueilloient les fruits né- 
cessaires à leur subsistance ; tantôt ils pré* 
paroient la terre à recevoir de nouvellea 
semences ; ou courbés dans les sillons , 
ils s*ensanglantoient les mains . à extirper 
les ronces épineuses qui éto|i0eient levrs 
grains naissaasi et ep interceptoient la 
nutrition ; tandis que leurs femmes | plus 
résidantes dans lee cabanes , prépatoieM 
de sobres repas pour le moment de leur 
retour. Il vit £Uel , son fils aîné , car U 
voyoit distmçti^eiii itm oe songe , il Tît 
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EUel soulever de terre, en gémissant » 
un pesant fardeau, et le charger sur ses 
épaules; la sueur couloit sur son visage 
rembruni , et la tristesse étoit peinte dans 
ses yeux. » Que cette vie est malheu- 
reuse! disoitil, accablé par le faix; qu'elle 
est remplie de peines et d'incommodités ! 
que la malédiction est rudement appesantie 
sur les fils de Gain ! Celui qui créa cette 
terre i^s a-t-il tous bannis de ses yeux après 
la malédiction ? ou la malédiction n'a-f-elle 
su frapper que les enfans du premier né "i 
Là-bas dans les campagnes habitées par les 
filsd'Abel, d'où ces durs parens nous ont 
exclus , ne nous laissant de libre que ces 
déserts arides, là -bas où ils reposent vo- 
luptueusement à l'ombre des bocages , la 
nature semble avoir consacré toutes ses 
productions à leur molle paresse. Toutes 
les consolations , les adoucissemens , . les 
plaisirs , s'il en est sur la terre , sont ré- 
servés pour ces voluptueux ; notre partage 
à nous est l'indigence et le travail. » A 
ces mots, Éliel , toujours chargé- de son 
fardeau , se traîne .vers la cabane. Caïn 
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vit ensuite plus loin une plaine émaillée de 
fleurs f que traversoient en serpentant des 
ruisseaux d'eau vive. Dans leur course va- 
gabonde , ils s'avan^ient jusques sous les 
^cintres des berceaux , sous l'ombrage des 
bosquets touffus y et le long des routes 
bordées d*arbres : leur onde réfléchissoit 
les couleurs éclatantes de divers fruits; 
et y après avoir erré long-temps à travera 
des gazons fleuris , ils finissoient p^ aller 
se confondre avec des étangs tranquilles et 
ombragés. Ici, dans un bois de citronniers , 
folàtroient des zéphyrs rafratchisaans : plus 
loin nn bocage de figuiers déployoit son 
Vaste ombrage sur les tendres fleurs. Ce 
séjour réunissoit dans la réalité tons les 
agrémens dont il a plu à la £ftble de déco* 
rer la belle vallée de Tenpé et l'agréable 
région de Gnide , où sMleToit , en l'hon- 
neur de Vénus , vn temple magnifique ^ 
sur de brillances colonnes. Gain vit , dans ' 
son rêve , des troupeaux blancs comme la 
neige errer dans l'herbe haute et brouter 
les fleurs odorantes , pendant que le ber« 
ger délicat^ couronné de fleurs ^ fredon- 
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Boit une chanson tendre auprès de sa ^ouce 
amie y couchée négligemment à Pombre* 
tÀf de j^eunea gardons ^ beaux comme les 
Amours , et de jeunes filles ^ belles comme 
lea Grâces y s'assembloient sous la voùt* 
d'un treillage garni de dievre- feuille et 
de myrte. Alors de doux breuvages pétiL> 
loient dans des coupes d'or y et des fruits 
délicieux brilloient sur des tables couvertea 
de £eucs , tandis que des chants agréables 
et des instrumens harmonieux retentia- 
•oient à l'entour. Il lui sembla qu'un jeune 
homme se leroit au milieu de l'assemblée: 
w Que tout vous prospère y mes bien^aimés ^ 
dit-il à ses compagnons ; que tout tous 
prospère ; et , pour vons rendre TOtre 
bonheur durable , écoutez ce que j'ai à 
TOUS dire. La nature, il est vrai, nous 
sourit ; elle a rassemblé tou& ses charmes 
autour de notre demenre; mais elle ne 
laisse pas d*exiger de nons des soins et du 
trayaii ; travail et soins trop pénibles pour 
nous y qui nous sommes consacrés à des 
occupations plusdouces.il seroic dur pour 
nos nains, accoutumées k toucher les cor«^ 
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des sonores de la lyre , de cultiver les 
champs ; et nos têtes , qui tous les jours 
reposent à l'ombre , couronnées de roses , 
ne ^auroient endurer l'ardeur brûlante du 
soleil. O mes bien -aimés! je vais vous 
confier des pensées, qui, je crois, m'ont 
été inspirées par un ange protecteur. Lors- 
que l'obscurité de la nuit sera arrivée y 
marchons vers les campagnes peuplées de 
laboureurs , et quand , harassés des tra- 
vaux de la journée , ils seront ensevelis 
dans un profond sommeil , allons les sur- 
prendre, les lier, et menons -les prison- 
niers dans nos demeures , afin que ces 
hommes grossiers , qui ne sont pas comme 
nous initiés dans les beaux arts , suppor- 
tent seuls les . travaux de la campagne , et 
que leurs femmes et leurs filles soient 
employées à servir les nôtres. Mais , je 
vous l'ai dit , choisissons la nuit pour cette 
expédition. Il est pourtant vrai que nous 
leur sommes supérieurs en nombre ; maià 
qu'avons-nous besoin de risquer de dange- 
reux combats? » Ainsi parla le jeune hom- 
me,, et la foule témoigna son applaudisse- 
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ment |»r des aoclamatîûiM île )oie» Aiiè8i«< 
t6t une noayelle scène Tint frapper les ytux 
de Gain. Le projet inhimaiii s^eséeutoit 
déjà. Il étoit nnit< De& eris dMpoiivaiite 
et de désolatton y j&éléB arec les cm de 
triomphe , vinien^ du c6té des calsanes , 
qni, toutes' en flammes, éelaicoient lea 
rpcbe9 et les campagnes. A><lf .lueur de 
l'embra«ement > il yit ses -£I& attachés ^ et 
leilrs femmes et leurs enfrns mardu^it de- 
Tant les , fils d*Âbel ^ comme un •troupee» 
timide d*agneauk bélans. 

Tel. f fit le 9onge deCaïn. Il es frémisaoit 
encore dans 6Qn sommeil , lorsque Afaçl, 
^ui ravqit apper^ dana le liocage au pieif 
du rocher, s'approcha de^faii; 'et^-jëttot 
sur lui -de s regards pleins d'afSsotiçtty il 
dit e^ec cette deuÉeui^ qui- lui étoit' pro* 
pre :.i4^Ah!.mon frère, puîasesotnbieAtât 
te réreUler, pour que mon oœur , goos do 
tendresse, te puisse f^xprimer .seasenti*i 
ipens , et qu^ mes bras. puissent tç sierrer 
ë(troitemeii|H JW««« plutôt modérca-votia V 
désirs- «mpv^iwésj rt^^nez.wûè hakin^Y' 
a^phyrs du bocage ; ^ ?9tti>p«ttta.oi8ea|uiy ; 
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fondeurs de l'aTenir. Maudite soit l'heure 
à laquelle ma mère, en m'enfantant^ a 
donné la première preuye de sa triste fé- 
condité! Maudite soit la ré|gion où elle a 
•enti les premières douleurs de Tenfan- 
tement ! Périsse tout ce qui y est né ! que 
celui ^ui veut y semer , perde ses peines 
«t sa semence, et qu'une terreur subite 
fasse tressaillir tous les os de ceux qui y 
passeront! » 

Telles étoient les imprécations du mal- 
heureux Caïn, lorsqu^Àbel , pâle comme 
on Test au bord du tombeau , risqua de 
s'avancer à pas chancelans. » Mon j&rere.... 
lui dit -il d*une voix entrecoupée par l'ef- 
froi y » mais non. »..', Dieu je fris- 
sonne. ... un des séditieux réprouvés que 
la foudre de l'Étemel a précipités du ciel , 
a sans doute emprunté sa figure, sous 
laquelle il blasphème. Où est -il, mon 
frère % Ah ! fuyons : où es-tu, mon frère ? 
que je te bénisse. » 

x> Le voici, s'écria Caïn avec une voix 
de tonnerre , » le voici , beau favori , 
mignon chéri du yengeur étemel ^ et de 
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tonte la iiatare , toi dont la race de vipert 
•er» m jour, la seule' beurenae dans I« 
monde s bar il le faut bien; il ëtoit juste 
qu'il y eût illie -génération qui donnât à 
la troupe bénie y des serviteurs soumis y 
dee bétes de lymime ^ «fin que ces hommes 
délicats n'épuisassent pas à des trayanx 
vudes des corps consacrera kt-rolupté. Ak! 
toute la ri^e de l'enfer esc dans^mon ccsnr* 
He pOun«i»)e. .... » 

» Caîn I mon firere ! dit Abel y en Hn* 
terrbmpantaTec une émotion dans la toîI 
et une altération dans le visage , qui ^m^ 
primoient tout-'à^la-'fois sa surprise ^ ton 
inquiétude et soi^ affection ^ i> quel songe 
sifreux n troublé' ton amel Je viens dâ$ 
l'aurore pour te diercber » pour t'endiras» 
sei'^ pour tt bénir avec le f»vit naissant; 
mais quelle tempête intérieure t'agitelQue 
tu reçois mal mon tendre amour î Quand 
viendront, bêlas î les jours fortunés , les 
}ours délicieux , où la paix et l'anûtié fm* 
temelle rétablies j feront rMvre dans nos 
âmes le doux repos et les plaisirs rians^ 
oes jonri i^rés lesquels noire père affligd 
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et notre tendre mère soupirent avec tant 
d'ardeur 'i O Gaïn ! tu ne comptes donc pour 
rien ces plaisirs de la reconciliation y aux* 
quels tu paruS' toi - même être sensible , 
lorsque tout transporté de {oie f j» yolai 
dans tes bras % Estrce que \e ifaurm of- 
fensé depuis I Dis-moi si {'ai eu ce. mal- 
heur 1 Mais tu ne cesses pas de m<>lukcer 
des regards furieux. Je t'en conjuira :par 
tout ce qu'il y a de sacré , laîss»^ cal* 
mer y souffre mes innocentes caresses. >• 
Tout en disant ces derniers mott ^ . il se 
mit en deroir d'embrasser les genoux de 
Caïn : mais celui-ci recula en arriereél.«« 
i> Ah serpent ! dit-il , tu yeux m'entortil* 
1er..... » Et en même temps aynnt saisi 
une longue massue qu'il éleva d'un braa 
furieux ) il en fendit la tétle d'Abel. L'in- 
nobent tomba à ses pi^ds , le crâne fra- 
cassé ; il tonma encore une fois ses regards 
SUT son frère , le pardon peint dans les 
yeux y et mourut ; son sang coiilà le long 
des boucles de sa blonde chevelure , au^ 
pieds même du meurtrier. 
▲ latuedeson ârime, Caïn.époniranté 
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ëtoît d*une pâleur mortelle ; une sueur 
iroide couloit de ses membres tremblans | 
il fut témoin des dernières convulsions de 
son frère expirant. La fumée de ce sang 
qu'il yenoit de verser , montoit jusqu'à lui* 
» Maudit coup ! s*ëcria-t-il, mon frère ! . . . 
réveille toi .... réveille toi , mon frère !..., 
que son visage est pâle ! . . . . que son œil 
est fixe ! Gomme son sang inonde sa tète! ..<• 
Malheureux que je suis !. ... Ah , qu*est* 
ce que je pressens ? . . • . des horreurs in- 
fernales. » Son désespoir lui faisoit pousser 
des hurlemens* Il jeta loin de lui la massue 
sanglante : et de son poing fermé il &• 
frappoit violemment le front. Puis se bais- 
sant sur la malheureuse victime de sa rage y 
il voulut la relever de terre. » Abel ! . . . • 
mon frère!.... crioit4l au cadavre sans 
yie y Abel , réveille«toî.... Ah! l'horreur 
des enfers vient me saisir! .... Comme sa 
tête dégoûtante de sang est penchée ! quelle 
défaillance ! . . . . O mort .... c'en est donc 
fait pour toujours ! mon crime est sans re- 
mède. Oà fuir ? et comment fuir % Mes 
genoux chancelans se refusent à moi. 

II 
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x> Pois , poussant des hurlemeiis effrayans f 
il se traîne langnissamment dans le bocage 
Toisin. 

Le séducteur , d'un air triomphant , se 
tenoit près du mort, avec une orgueilleuse 
allégresse ; il se dresse fièrement sur son 
corps gigantesque ; son aspect étoit aussi 
effrayant que la noire colonne de famée 
qui s'élève de décombres à demi consu- 
més d'une cabane solitaire y dont les habî- 
tans traTailloient paisiblement dans les 
champs, tandis que la flamme dévoroit tou- 
tes leurs commodités domestiques , toutes 
leurs richesses. Anamalech suivit le cri- 
minel des yeux avec un souris infernal ; 
puis jetant sur le cadavre un regard de 
complaisance : » Quel doux spectacle ! dit- 
il y qu'il est agréable de voir pour la pre- 
mière fois la terre abreuvée dé sang hu- 
main ! Je n'ai jamais vu couler avec autant 
de plaisir les sources sacrées du ciel , 
avant cette époque fatale on le maître dé 
la foudre nous en précipita; jamais les 
harpes harmonieuses des archanges n'ont 
résonné à mes oreilles avec autant de 
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charmes, que ce rftlement^ que ces demien 
eonpifs d'an frère astairiné par aon frerd. 
O toi ! la pins moflerae des productioù 
dÎTines ^ magnifique et dernier c3ief-d*œunf) 
éorti de la main toute-puissante du Créft* 
teur j comme te voilà étendu ridiculemenr! 
Leve-toi , beau jeune lionime , ami des 
anges , lere-toi ; le culte de ton Dieu ne 
te permet pas cette indolence à laire* lès 
actes d'adoration. Mais il ne se meut 
point ; c'est son propre frère qui l'a étendu 
là avec si peu de ménagement. Que dis-^je? 
Cest moi-même qui ai conduit le bras dm 
fratricide Caïn ; c'est par de nouvelles ai> 
tîons , dont Satan lui-même s'honorer oit ^ 
que j'entends me distinguer parmi la classe 

obscure des démons Il est temps que 

je m'en retourne au pied des trônes infet- 
Baux. Qu'il me sera doux d'entendre lei 
cris d'allégresse célébrer mes louanges 1 Là^ 
tandis que les voûtes de l'abime retentiront 
d'applaudissemens y je marcherai triom* 
phant au milieu de cette foule obscure 
d'esprits malheureux , qu'aucune entreprise 
d'éclat n'a encore ennoblis. » Dans son 
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.triomphe orgneillenz 9 il vonlnt encore une 
.ibii fixer sa. Yictime ; mais les traits hideux 
«du désespoir dissipesent tont-à-coùp^soa 
-souris ironique y et effacèrent Porgueil im- 
primé sur son front. Le Seignenr com- 
imanda aux horreurs de l'enfer de le saisir ; 
•et une mer de tonrmens se déborda sur lui. 
Alors il maudit l'heure de son existence ; 
il 'maudit l'éternité pleine de tourmens^ 
«t s^enfuit. - . . 

.• Cependant les derniers soupirs du mou- 
rant et ses derniers gémissemens étoient 
m^ntéa deTont le trône du Tout-puissant ^ 
e^ clemandoient vengeance à la justice éter- 
nelle. Le tonnerre se fit entendre du lien 
très-saint ; les harpes d'or cesaierent de ré- 
sonner : l'alleluia étemel fut interrompu. 
Trois fois le tonnerre retentit sous les voû- 
tes élevées du ciel. A ce bruit formidable 
succéda la voix majestueuse du Très-haut^ | 

sortant de la nuée d'argent qui environne j 

le trône . £ lie appella un archange. L'esprit j 

de lumière s'avance y se voilant la face de I 

ses ailes éclatantes ; et Dieu dit : » Voilà 
que la mort a pris sa première proie sur 
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l'espèce humaine. Ta fonction sera désor- 
mais d'assembler ]es âmes des justes i j'ai 
parlé moirméme à celle d'Abel ^ lorsqu'il 
tomba : dorénarant tu te tienditts à c6té 
du juste f que glace la froide sueur de la 
mort ^ pour l'assurer de sa béatitude éter*. 
ftelle dans ces momens de perplexité oà 
l'ame tremblante sur sa vie passée , redoute 
sa séparation. Tu calmeras ses frayeurs ^ 
et. lui inspirera» la confiance ; ta détour-, 
neras ses yeux de dessus ma justice rigou- 
reuse , pour ne les laisser tomber que sur 
ma clémence. Va , dès cet inttant , sur la 
terre au devant de l'ame du mort i.et toi, 
Michel , accompagne son toI , etamiontse 
au meurtrier la *maHdiction proni^noéei 
contre lui. n Tel lut l'arrêt de t'Btefiielj» 
et le umnerrie retentit trois fois sons (ea 
Toutes élevées du del. Aiis»i*t6t les ai;* 
changes .tr^versetent d'un vol bruyant lest 
rangs de la milice péleste ; et» ayfuit passé 
rapidepMAt les po^eadu Bé)Oiur ^vî»| q«| 
s!é«oient oiltertes.d!«ll«Hiiènes à leur as**; 
pect, ils virent dea.eeleila s«»t nomln^^» 
et s'abstient enfin smc la teifi»*.< n^ > . v 
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.&iom]^eorgneilieiiz y il voulut encore une 
.fois fixer sa victime ; mais les traits hideux 
idu désespoir dissipecent tout-à-coùp * son 
-souris ironique y et effacèrent Porgueii im- 
fftimé sur son front. Le Seigneur com- 
imanda aux horreurs de l'enfer de le saisir ; 
et une mer de tourmens se déborda sur lui. 
Alors il maudit l'heure de son existence ; 
il i maudit Pétemité pleine de tourmens ^ 
et s'enfuit. - . . 

Cependant les derniers soupirs du mou- 
rant et ses derniers gémissemens étoicnt 
montéa d^Tant le trône du Tout-puissant ^ 
ejt.cleniandoient vengeance à la justice éter- 
nelle. Le tonnerre se fit entendre du lieu 
très-saint ; les harpes d'or cessèrent de ré- 
sonner : ] 'alléluia étemel fut interrompu. 
Trois fois le tonnerre retentit sous les voû- 
tes élevées du ciel. A ce bruit formidable 
succéda la voix majestueuse du Très-haut y 
sortant de la nuée d'argent qui environne 
le trône. Elleappella un archange. L'esprit 
de lumière s'avance , se voilant la face de 
ses ailes éclatantes ; et Dieu dit : » Voilà 
que la mort a pris sa première .proie sur 
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l'«8pèce humaine. Ta fonction sera désor- 
mais d'assembler les âmes des justes : j*ai 
parlé moifmôme à celle d'Abel ^ lorsqu'il 
tomba : dorénavant tu te tiendras à côté 
du juste , que glace la froide sueur de la 
mort 'y pour l'assurer de sa béatitude éter*. 
nelie dans ces momens de perplexité oh 
l'ame tremblante sur sa vie passée ^ redoute 
sa séparation. Tu calmeras ses -frayeurs p 
et. lui inspireras la, confiance ; ta détour*, 
neras ses .yeux de dessus- ma justice rigour 
reuse , pour ne les laisser tomber que sur 
ma clémence* Va , dès cet inàtant ^ sur la 
terre an devant de l'ame du mort &.et toi p 
Michel, accompagne son vol , et, annonce 
an meurtrier la malédiction pronpnoéQ 
contre lui. >» Tel £at l'arrêt de l'âtern^t 
et le tonnerre retentit trois fois sons )«• 
voûtes élevées du ciel. Aussi-^t6t les ai;-; 
changes .trgverseieent d'un vol bruyant les. 
rangs db la milice péleste ; et y ay^nt passé 
rapidepkCBt lés portes .dti séjour divpk^ qdL 
s!é<ioient odtertes .d^elUMnêmes à leur ast: 
pect p ils virent dea.jSQleUa sans nombre^» 
et s'dMtfîreBt «sfin «w 1« t«K«»«M /T , . ^ 
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Aii8sî*tAt l'ange de la Qiort appella Pâme 
d*Abel de sa dépouille sanglante; eU« 
s'arança avec un souris gracieux ; les par^ 
des les plus spîritueuses du corps la sui- 
Yoient) et mêlées aux exhalaisons balsa-* 
miques , dérobées par les doux zéphyrs aux 
fleurs qui croissoient par-tout oil portoit 
IMclat rayonnant dé Pange^ elles environ- 
noient Pâme y et se formoient en un corps 
éthéré. Elle vit avec un transport qu'elle 
n*avoit jamai$ senti , Pange qui venoit au- 
devant d*elle. 

» Je te salue , dît Pesprit céleste , avec 
un front o& se peignoir la bonté , je te 
salue , 6 ame bienheureuse y dégagée de 
ta dépouille terrestre ! Re^is mes embras- 
semens ! que je me félicite d'être celui de 
tbiis !ê8 anges que Dieu a choisi pour Vin* 
f l'Oduîre dans la béatitude ! des milliona 
d'autres esprits t'y attendent. Conçois , si 
tu peùx> ton* bonheur; ce que* c'est que 
dé contempler Dieu face à face ^ d'en 
jôni^. Tu Tas ftAt a^c quelle mAgmA'* 
tehté 'ih êiàf récofi^enser la vertu. Que 
je t'embrMee ^encore uiiefoia, ô to&y qui 
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le premier as déposé la poussière qui t'en* 
veloppoit f pour te revêtir de lumière ! »» 

u Permets que je t'embrasse à mon tour y 
ami céleste , reprit l'âme f qui resta con- 
fondue avec l'ange y par le sentiment ra- 
Tissant de sa béatitude. Oh ! quelle féli- 
dté inexprimable ! . . . . Lorsque mon ame 
qui est sortie de son limon , y étoit en- 
core attachée ^ et qu'à la clarté douce et 
bénigne d'une lune sans nuage | j'allois 
tranquille et solitaire, méditant sur les' 
grandeurs de mon Dieu , et sur les char- 
mes de la vertu ; élevé au-dessus de moir 
même par ces sublimes objets , j'éprouveis 
déjà, sans le savoir , un crépuscule obscur 
de la béatitude que je goûte à présent. 
Qu'ils ont encore pour moi à cette heure 
des attraits bien plus piquant , ces diarmes 
de la vertu ! Combien les images des attri- 
l)uts divins se sont agrandies à mes yeux ! 
Quelles pensées nouvelles ! • . . • Elles sont 
agréables comme la vue d'un bieau jour de 
l^intems | brillantes et sublimes comme les 
a#trf)8 qui roulent dans l'immensité de l'es« 
P§c^,.» A ces mots 1 l'aoïe einbrassa encore 
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Pange 9 et continua ainsi s » Me Toilà pos- 
sesseur assuré de Pëtemité. Je pourrai 
donc ne plus faire autre chose que d*exalter 
les bontés de Dieu , qui récompense à Ja- 
mais d*une félicité inexprimable celui qui 
aimoit ce qui est beau et bon. » 

Ainsi s'entretenoient les deux bienheu- 
reux : ainsi leur amour réciproque s*épan- 
choît en de tendres embrassemens. » Viens ^ 
dit l'ange à Tame , suis mon toI , quitte la 
terre , tu n'as rien à y chérir que les cœurs 
Tertueux qui y restent. Ne les regrette pa») 
encore quelques années , et ils te suivront. 
Quant à présent , les chœurs des archan- 
ges t'attendent; réponds à leurs empres^ 
semens. Viens prendre possession de ces 
nouveaux amis ; viens célébrer avec eux 
dans de saints transports de joie y le nom 
sacré de l'Etemel. » 

» Je te suis , reprît l'ame du juste. Dans 
quel torrent de délices et de félicité tA 
m'emportes y cher et respectable ami , dont 
la nature est d'une excellence si supérieure 
à la mienne! Et vous, mes bien caimés^ 
que je laisse dans la poussière , quand uil 
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iotir les aimées de votre vie se seront 
écoulées sur vos têtes, quaad l*beure de 
votre • dissolution sera arrivée , le tîéieste 
introducteur des âmes ira au-devam de 
TOUS ; et moi , je tâcherai de Uaoconapagnér. 
Prosterné au pied du trône du Trè»*liaut-y 
|e lui demanderai cette gvAce insigne. Avec 
quelle joie je verrai vOs âmes pures et 
aaintes s'élancer , de la fenge où elles sont 
ensevelies y dans le séjour de la béatitude ! 
£t toi , Thîrsa , lâa chère et tendre com- 
pagne ,• je te reverrai aussi quand tu auras 
long - temps pleuré sur mes ossemens: 
^uand l'enfant , qui ne commence qu'à bal- 
butier f sera devenu aussi vertueux que 
toi , sons ta conduite , tu subiras lai mort 
à ton tour. QUel ravissement , quand alors 
•ton ame , quittant son corps glaeé y vienw 
dra toler dans mes bras ! m ' 

" Ainsi parloit Abel ; et s'élevant dans* les 
ftiirsy il commença à perdre la terre de 
vue. Cependant son regard errant encore 
sur léb'caibaàeS) tomba par hasard sur son 
frère*;' ié'iiemofda 'étoit empreint sur sén 
^agè; Il j^igttoit leë maiiw par-dessus sa 
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tète i et levant les yeux yers le del «vec 

itn regard farouche y il frappoit à grands 
coups SA poitrine palpitante ; puis , plein 
d'un désespoir Inquiet^ il se jeta par terre 
dans le buisson , et se roula dans la pous- 
sière. Des larmes de compassion roulèrent 
duis les yeux du bienheureux ; ensuite 
son regard attendri ise détourna de ' cette 
scène affreuse ^ et ne rit ^us qu'une mul- 
.titude d*anges qui s'étoient joints à son 
conducteur. Les esprits tutélaiiî'es de h. 
contrée f entassés en groupe autour. de lui, 
s'étoient fait une joi^ de Tescorter par- 
delà les confins de l'atmosphère terrestre^ 
tk y remplis d!un saint amour, ils embra^ 
aèrent encore les célestes voyageurs ; puis 
ils restèrent sur une nuée vermeille y ac- 
.compagnant seulement , par des hymnes, 
leur vol à travers Pcther< La. douce har- 
monie de la flàte , et les sons argentins 
de la harpe , se méloient à leurs célestes 
accens. ..... . . 

» Il s'élève, cha»toient-ilSreaa ^oli^^r^ 
lenottv^ habitant deS;ci^i(.} il 'S'éleye y^r^ 
sa patrie , plus beAa,ipjins,resp^4iss^ 
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qile le prîntems » quaocl il vient sur la 
terre, environné d'une sérénité délicieuse » 
et de mille (fh^riHea riaMé Rendez*lai hom- 
■tage*» baillaiitds oowtcjlations dispersées 
dans Pimniensité de l'eapace ; rendez hom- 
nage f par voue allégresse > à la terre votre 
9cmipagne. Quelle gloijne pour cette sphère 
opaque et maudite ^ d*avoir nourri de sa 
pouaûeve desjètres pour le ciel ! Quel éclat 
elle renvoie vers nous ! Une verdure plus 
Iraiche tapisse ses prairies ; ses cQllines 
rAflécbiflsent une lumière plus claire. » 
• i>.-Il s^ere , le nouvel habitant des deux ; ' 
il s^éleve^vers sa patrie; des légions d*an* 
gca l'attendent ;attx pQvtea:da ciel! Avec 
quel ravissement iU t voient le- pr^mi^r .do. 
génie ^honi^n ahandoBnefc ]a.lfirv& .pom^ 
prendie possessif» du oîeH tommeils s'em- 
pressent à le oonronner de roses ifnia» 
se flétriffoni jamais ! qu'il va être h<»nreiix f 
lorsqil'ilae ptomenera danâ leroampagned 
fteiuicé du iMi^'lotéfpuif ip»9i,à»».k^f 
céans aroinaûq«e»d'.iineveffdiMr« élt^riieUe y 
il ae mflerli aiuf. chcdursid^^spfiljs ^esn 
tes y pour louer «yeçi^MeM HiMt^ït 1* 
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Ms ëprotiver les snppUce» de Penfer. J*ax 
prétendu tnet lelB meurtriers de* mes eiH 
fans à naître. . . • . Mais qnel' brait entends^ 
]e f il semble que ce soient les gémisse- 
mensd'nn mourant t Eneore si mes pieds^ 
qui trembleilt tUfuë moi , pouToient m*em« 
porter loin de lui , loin de ce sang que 
|e vois ruisseler , loin de cette contrée oè 
fe Tois la mort peitite dans tous les objets I 
puissent mes genoux tremblons j teints dû 
ssng de mon frère , m^entraSner , hélas I 
{nsqu'au fond des abîmes infernaux. » A 
ces mots^ il voulut fîiir. 

Un nuage noir s'abattit à ses fûeds avec 
nn bmit épouvantable. » Caïn , où est ton 
frère 1 dit une voix effrayante qui sortoit 
du nuage : Que me demande-ton 1 répond 
Caîn en bégayant ; mon frère ! eh bien , 
mon frère ! me l'avoît-on donné en garde 1 » 
Et il recula en arrière y le visage dé'figuré 
par une pâleur mortelle. Cependant des 
flancs du nuage partit un coup de tonnerre, 
qui consdma l*herbe et les buissons d'alen* 
tour î et des mêmes flancs sortit un ange 
qui portoit empreintes sur son fropt les 
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menaces du Seigneur. Dans sa droite flam* 
boyoit un fondre : il étendit aa gauche sur 
le pécheur consterné. Un nouveau tonnerre 
se fit entendre, et Pange dit, d'un ton 
de voix épouvantable : u Arrête , tremble , 
et éeoAtê ta malédiction. Qu'as-tu fait 1 dit 
le Seigneur ; le sang de ton frère crie vers 
moi ; tu Vas être maudit sur la terre qui 
8*est ouverte et a bu le sang de ton £rere 
versé par tes mains. Tu auras beau la cuL- 
tiver , elle sera toujours stérile pour toi, 
et tu y seras éternellement fugitif. » Une 
épouvante ailreuse tenoit le pécheur muet 
et itomobile , la tète inclinée , et le visage 
fixé vers la terre. Maïs le fond de son ame 
étoit agité comnàe l'est l'impie athée , quand 
0ieu , dans ses terribles jugemens , fai- 
•ant trembler la terre à ses ^ux, il voit 
s*écrouler les voûtes des temples pr<tfaacs , 
les palais des pécheurs s'abîmer dans les 
gouffres profonds ; quand il entend , parmi 
le tumulte de .la nature en désordre y les 
cris des monrans retentir à ses oreilles , 
et que de la terre entr'ouverte il s'élève 
de sombtes nuages et des flammes à l^ea*- 
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tour de lui : alors il $e trouble \ il dum* 
celle f et tombe sur la terre ébranlée. Ainsi 
trembla le fratricide f agité du même e£* 
froi| pâle comme un mourant, et sans 
voix ; il essaya de parler ^ et ses lèvres ne 
purent proférer un seul mot ; il bég^yoit 
et n'osoit élever ses regards. » . Mon for-» 
fait f diwl enfin , est trop grand .... ah ! 
.beaucoup trop. grapd ^ pour que .jamais il 
puisse m^étre pardonné. Aujourd'hui , 6 
Dieu inexorable , tu m'as maudit sur la 

terre ; et oà puis-je me cacher de 

devant ta face 1 il faudra que je sois tou- 
jours, errant et fugitif. Puisse le premier 
.qui me rencontrera , me tuer y et débar- 
rasser la terre d'un iniftme meurtrier l » 
. » Qu'une vengeance sept fois plus, ter- 
rible tombe sur celui qui te tuera , dit .la. 
.vois tonnante! La sombre inquiétude et 
les remords rongeurs empreints sur tqtt 
front, te désignesont asses , pour que tons 
.ceux qui t'enidaageront , puissent dire t 
.Voilà Caïn le fratricide^ et quitter prompte* 
ment le sentier que tes pieds erxans agi- 
ront tracé. » Ainsi l'ange annonça l'annr 
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thème au criminel , et disjifarat. De9 coups 
de tonnerre furieux partirent du nuage qui 
e'éloignoit y un tourbillon qui mit les buis- 
sons d'alentour en pièces, rendit d'horxi- 
bles burlemens , tels que ceux d*un crimi» 
nel qui se désespère au milieu des sup-^ 
pUces les plus affreux. 

Caïn restoit immobile ^ et le désespoir 
peint dans les yeux : des yents furieux agi- 
«oient sa cheyelure hérissée \ il lera ses 
regards couverts par des sourcils épais , ému 
d'une crainte farouche y et s'exprima ainsi 
d'une Toix tremblante : » Que ne m'a-t-il 
anéanti y entièrement anéanti, pour qu'il n'y 
eût plus de trace de moi dans la création 1 
Que sa foudre ne m'a-t-elle atteint ! que ne 
m'a-t-elle enfoncé dans les profondeurs de la 
terre I Mais il veut me réserver à des châti- 
mens sans fin. Me voilà dans cette attente, 
détesté sur toute la terre , en horreur à 

toute la nature en horreur à moir 

même ! Ah ! déjà )e les sens , ces 

compagnes odieuses du crime , qui ne me 
qiûtteront plus , l'anxiété » le désespoir , 
les remords .... qui me tenant éloigné 
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de Dien y des hommes , me feront éprou* 
ver sans cesse , dès ce monde même , des 
tortures infernales. Ooi , je les sens. Maa* 
dit sois-tu y bras trop obéissant qui a aon* 
leré la massue pour le meurtre ; puisses^ 
tu sécher sur mon malheureux corps , com- 
me une branche sèche sur Parbre ! flffau* 
dite soit Pheure à laquelle un songe sorti 
de Penfer m*a trompé 1 Que les campagnes 
mugissent toutes les fois que le soleil ret- 

naîssant te ramènera O nature ! que 

ne montres-tu par des signes hideux ton 
horreur pour moiî Tu es maudite toi- 
même par -tout oà je porte mes pas. Et | 
toi y monstre infernal |de qui- vient le 1 
songe qui m'a perdu , où es - tu t que je 
te maudisse. £s-tu retourné aux enfers I I 
Ah ! puisses-tu y sentir sans fin ce que je j 
sens en cet instant : je ne puis te rien 
souhaiter de pis. Spectacle affreux ! je 
vois .... des tourbillons de flammes s'éle* ! 
ver de l'enfer. Comme les démons jettent 
leurs regards sur moi d'un air satisfidt I 
Ah! triomphez ^ esjMits de ténèbres , soyez 
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oontens; on ne peut pas être plus maU 
heureux que je le suis. Ou y si tous pouTes 
encore .sentir la pitié , que mon état tous 
l'inspire. Iful de vous ne souffre au fond 
des enfers ce que je souffre. » Après ces 
mots , Caïn s*étoit traîné vers une souche 
couchée à terre » il S*y assit sans force et 
sans voix. Il revoit profondément , lorsque 
tOttft4<oup il 8*écrie en frissonnant : m Quel 
bruit entends-je près de moi I . . . . C'es^ 
la voix d'Abel massacré : ah I j^entends ses 
cris plaintifs ; . voilà son sang qui ruisselle I 
.0 mon frère I mon frère ! par pitié pour 
mes tQurmeas inexprimables > cesse de me 
persécuter. » Et il continua de rester 
assis en poussant de profonds soupirs y sans 
force et sans parole. 

Cependant le père des humains , .accom*. 
pagné de son épouse , sortit de sa cabane. 
9> Avec quelle majesté le soleil du matin 
lance ses premiers rayons ! dit Eve. Comme 
il dore et éclaire le léger brouillard qui 
couvre ■ au loin les campagnes ! Avançons 
dans cette belle, contrée , et promenons- 



l80 LA MORT D^ABEL* 

nous à la ros^e , jusqu'à ce que Pbenre 
du travail me rappelle dans la cabane > et 
toi dans les champs. O mon bien -aimé ! 
que la terre est belle y toute maudite qu'elle 
est ! elle l'est autant, comparée au paradis 
que nous avons perdu, hélas! par ma trahs- 
gression, que tul'étois dans tes jours pleins 
d'innocence , en comparaison des anges qui 
venoient nous rendre visite. Regarde , cher 
époux y comme toutes les créatures se ré- 
jouissent : comme leurs chants se font en- 
tendre de chaque buisson , de chaque col- 
line ; comme chaque animal domestique 
s'égaie autour de la cabane , en saluant les 
rayons du matin , soit par des accens joyeux , 
soit par des bonds récréatifs! m 

Adam lui répondit : » O Eve ! la terre est 
belle : quoiqu'elle soit maudite , elle porte 
pourtant toujours les traces visibles de la 
présence de Dieu , et de ses bontés infinies , 
que ni notre chute y ni notre ingratitude n'ont 
pu tarir , quelques indignes que nous fus- 
sions d'en éprouver encore les effets. Oui , 
sa miséricorde et son indulgence propice 
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sont supérieures à tout ce «fue notre langue 
foible et débile peut exprimer , atout ce que 
notre ame est capable de concevoir. Mabien- 
aimée , allons jusques dans les prés fleuris , 
où le troupeau d'Abel foule la rosée ; peut- 
être y trouTerons^nous ce fils chantant re- 
ligieusement un cantique à la louange du 
Créateur. i> 

- a» Je Yeux j mon bien-aimé ^ dit Eve , te 
faire la confidence d'une idée qui m'est 
venue dans l'esprit dès le lever du soleil. 
J'ai mis les plus beaux de mes raisins secs , 
et des figues choisies parmi mes plus ex- 
quises f dans ce panier que voici. J'irai > 
me suis-je dit , trouver Caïn , mon premier 
vé ; je lui porterai ces fruits pour le raf- 
fralchir , lorsque après son travail il ira se 
reposer à l'ombre de quelque arbre voisin. 
Car je me flatte , cher époux y que le ciel 
bénira tous les pas , toutes les démarches 
par où nous pourrons le guérir de cette 
noire idée à laquelle il s'attache , qu'il 
n'est pas aimé de nous. 

- •> Que tes tendres soins sont attentifs , 
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tant ob, tu m'as mis au monde ! C*é8t moi 
qui Pai tué , » répëta-t-il encore une fois | 
et il 8*enfuit. 

Ainsi qu*un couple d'amans unis par le 
Sentiment de leurs perfections mutuelles , 
étant assis l'un près de l'autre , si dans le 
fort d'un orage survenu tout -à -coup, la 
foudre étend Jusqu'à eux sa vapeur étouf- 
fante y ils restent appuyés l'un sur l'autre y 
toujours assis , et paroissant toujours yivre^ 
mais n'étant plus qu'une cendre inanimée ; 
de même nos premiers pàrens restoient as- 
sis y pâles y muets et immobiles ; on les 
eût cru morts , si ce n'est qu'ils trem- 
blotent de tous leurs membres. Adam sortit 
le premier de cette funeste léthargie. » Où 
•uis*je î dît-il d'une voix entrecoupée; quel 
frisson me glace jusqu'aux viscères ? Mon 
Dieu y mon Dieu! en quel état le voilà éten- 
du ! Ah y malheureux ! ah , déplorable père 
que je suis ! quelle horrible épouvante a 
frappé mon ame! Elle met le comble à mon 
infortune. C'est son frère qui l'a tué ! il l'a 
dit en nous maudissant , et s'est enfnî« 
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Que n'acheve^TOus , ô affreuses images , 
de m'accabler ! Celui qui vient de me mau- 
dire y est mon fils ; celui qui nage ici dans 
son sang , est aussi mon fils. Misérable 
que je suis ! que de maux , que de tour- 
mens j'ai attiré sur moi et sur les miens ! 
O Abel , Abel ! . . . . Et toi, Eve , tu ne 
te réveilles pas , pour sentir toute Péten- 
due de tes malheurs? Es -tu morte dans 
mes . bras ? Cest donc moi , c'est moi seul 
qui reste en proie à la désolation. Cepen- 
dant , 6 mon Dieu ! je loue et bénis tes 
décrets. Mais je sens le froid de la mort 
qui gagne le long de mes veines jusqu'à 
mon cœur palpitant. Mes yeux s'éteignent : 
tu diffères , à mort , de me frapper de 
ce que tu as de plus horrible ! Qu'attends- 
tu? O Dieu! O Abel le 

meilleur des fils ! Puis laissant retomber 
.ses regards sur le . cadavre , il pleura } 
.une sueur mortelle couloit avec ses lar- 
.mes. Tu te réveilles enfin , chère Eve y 
continua -t- il. Que de maux affreux ton 
retour à la vie ya te rendre ! tes yeux se 
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ronTrènt , ils se tournent vers mcH. Qnel 
regard , au miliea de tes larmes, 6 com« 
pagne précieuse de ma misère ! 

Adam .... reprit Eve d'une voix mon- 
rante , le meurtrier se seroit-il éloigné I 
Je n'entends plus fetentlr ses malédic- 
tions à mes oreilles. Il nous a maudits : 
ah ! maudis-moi encore y fratricide féroce t 
mais ne maudis que moi. Malheureuse que 

}e suis ! f ai péché la première O 

Abel f fils si tendrement aimé ! À ces mots , 
elle se laissa tomber des bras d'Adam sur 
le mort : m Mon fils y mon cher fils ! crioit< 
elle en adressant la parole au cadavre re- 
froidi. O Dieu! ses yeux immobiles ne 
se tournent plus vers moi. Mon fils, mon 
fils y réveille - toi. Hélas ! je l'appelle en. 
vain; il est mort. Voilà la mort, cette 
mort qui nous 'a été annoncée lorsque nouB 
fâimes maudits après le péch^. Mais , 6 
remords cuisans ! 6 tourmens inexprimah 
bles ! d'est moi qtti ai péché la première. 
O 'toi , mon époux , époux précieux , cha- 
cune 4e tes larmes est pour moi un re- 
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proche terribte ! ce tut moi qui te séduisis ^ 
qui te fis péckéf : demande-moi le sang de 
ton fils y 6 père éplorë ! Malheureux en- 
fans , redemaAdeôB-moi TOtre ff-ere. Et toi ^ 
fratricide qui nous l'a rayi ^ maudis - moi , 
Étais épargne ton père , c'est moi qui ai 
péché la première. O* mon fils , mon 

fils ! ton sang s'élève contre moi Il 

m'accuse , mère infortunée que je suis ! 
Elle se lamentoit ainsi , et arrosoit le ca- 
davre d'un torrent de larmes. 

Adam) regardant son épouse avec des 
yeux remplis de douleur : » Ghere Eve ^ 
dit-il , tu fais souffrir à mon cœur des 
})eines inexprimables ; cesse y je t'en con* 
Jure par nos malheurs , par cet amour si 
tendre que j'ai pour toi^ cessé de me dé<>> 
chirer par les reproches que tu te fais à 
toi-même ; ils me tourmentent ; ils m'ac-» 
câblent. Kous avons péché l'un et l'autre , 
xl est vrai ; les suites ameres de notre 
prévarication ne nous en font que trop 
souvenir : cependant , ce Dieu que nous 
avons offensé , ce Dieu qui nous châtie , 
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jette encoife ses regards d*en haut sarnos 
tribulations. Oui , mon Dieu , til nous per- 
mets, sur cette terre maudite, de t'im- 
plorer dans nos désastres ; tu n'as pas en- 
tièrement anéanti le pécheur. Nous vivons ^ 
Eve : la mort n'attentera pas à nos âmes ; 
elle n'a de pouvoir que sur leurs dépouilles ; 
l'ame survivra au .corps ; et , si elle a été 
vertueuse , des récompenses éternelles l'at- 
tendent C'est sans doute une conso- 
lation y une très-grande consolation. Mais f 
hélas ! massacré par son frère : ah , Dieu ! 
c'est son frère qui l'a massacré. 

Oui j cher fils , s'écria Eve ; et ses larmes 
recommencèrent ; la mort t'a ouvert une 
issue pour sortir de cette vie de tribula- 
tions ; ne devrions-nous pas souhaiter de 
^e suivre? Hélas! nous restons en proie 
aax peines .dont elle t'a délivré. Gomme 
la voilà étendue y cette dépouille sanglante ! 
Ces ris que faisoit éclorela tendresse filiale, 
ont abandonné ses joues à présent flétries , 
livides et souillées de son propre sang ; sa 
bouche ne nous entretiendra plu^ des dis- 



CHANT QUATRIEME. 189 

cours des anges ; son œil terne ne versera 
plus ces larmes de joie, qu'il rëpandoit 
lorsque je lui laissois voir les marques de 
cet amour inexprimable que m'inspiroit sa 
vertu. Ah ! dans quel abime de maux som- 
me»>nous tombés i O péché y péché ! que 
tu es affreux à contempler ! sous quelles £or« 
mes hideuses tu nous apparois 1 cher Abel^ 
moi ta mère y ta malheureuse mère ! ... ; 
je la suis aussi de ton assassin ; Abel , mon 
bien-aimé ! m Et la parole lui manquant , 
elle resta étendue , sans mouvement y sur 
le cadavre glacé par la mort. Elle y de* 
meuroît sans donner aucune marque de 
sentûnent, lorsque Adam interrompit ce 
filence y en s'écriant : » €omme me voilà 
abandonné ! comme tout est désert et lugu- 
bre autour de moi 1 Toute la nature me 
semble avoir changé de face ; je. ne vois 
plus y dans ce qui, m'environne y qu'une 
cQBistemation générale. Il est mort , hélas ! 
celui qui remplissoit- ma vie de consola- 
tion y de d^px plaisirs y d'espérances heu- 
reuses» Il 9'es( plias y le seutieH sur lequel 
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te fondent tout moa espoir ; il n'est plns.^ 
O toi y cber Abel ! est-il donc yrat que tu 
sois mort 1 £st-il bien yrai que ce soit 
Gain .... Ce monstre fugitif, Phorrenr de 
le nature , qui. • • . Grand Dieu ! qui rois 
notre; désolation extrême , pardonne si 
nous noua. lamentons, si nous nous trai-^ 
nons dans là poussière comme le yermist 
seau, et que sommes -nous autre chose 
devant toi ? si nons nons tsainuia.^ dis-je , 
dtns la poussière , oomme le Temnsseaa 
à qui le passant a écrasé' la moitié du 
corps contre une pierre, m 

Ces mots finis , il demeura pâle et muet^ 
comme une statue qui représente la déso- 
lation sur un tombeau couyert de mousse , 
et entouré de cyprès. Il tourna la tète yers 
Tendroit fatal ; un silence effroyable, in- 
quiet , régnoit à l'entour y puis il se traîna 
rers ^ve , et retira sa main défaillante- du 
cadavre , en la serrant ardemment contre 
son sein.- » Eve , ma chère compagne , 
dit-il , en se baissant vers elle , réveille- 
toi , chère épouse , réveiU$*toi ; tourne ton 
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visage eux moi ; retire4e de ce cadavre qu^ 
tu as assez arrosé de larmes ; ne succombe 
pas sous le poids de ta peine. Ta douleur 
ëtoulfeot-elle toute tendresse , tout souvenir 
pour mm, pour ton. époux 1 Ak! levé tou 
visage sur moi y chère épouse. Il est juste 
que nous sentions les frayeurs inexprima- 
bles de la mort , les suite» fatales de' notr^ 
ckute : mais de. nous tndner avec ftbatr 
tement dans la poussière y c'est pécjier ; il 
semble que ce soit reprocher à la justice 
étemelle de nous avoir trop punis. Laisse 
afïbiblir j à £ve ! ce désespoir excessif 
auquel tu t'abandonnes 9 , de crainte que 
la miséricorde divine ne nous juge in- 
dignes, par notiie révolte , de toute es- 
pèce de consolation. Eve > aussi - t6t dé« 
tournait son visage du cadavre » If; tpurnii 
vers Adam ; puis levant au ciel ses yeux 
humides de larmes : O Dieu ^ pardonner 
moi y malheureuse que \e suis ! pardonne* 
moi y à . mon époux ^ à mon. bî^n - aimé l 
ma douleur «st inexprimable. Tn m*aime§ 
pourtant encore ^ mol qui suis. la causç 
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dn forfait que nous déplorons, du frâ* 
tricide, de ce sang reMs Adam, ah I 
laisse -moi pleurer sur ta main, sur ce 
cadavre ; laisse «moi mêler mes larmes à 
ce sang. . . • Elle dit , et pressa son visage 
arrosé de larmes sur la main d'Adam. - 
Ils pleuroient et se lameatoient ainsi 
tous deux , appuyés l'un sur l'autre , lors* 
qu'une figure édataiite , traversant la cam- 
pagne y s'avança vers eux. Le» Jflèurs odo« 
riférantes - qui naissoient à chaque pas , 
marquoient les traces légères de ses pieds } 
son front serein annonçoit la paix; l'a* 
mitié consolante étoit exprimée par la 
douceur de ses yeux, et par les traits 
rians de sa bouche et de ses fouea : un 
vêtement blanc , plus brillant que les nuées 
de couleur argentine qui environnent l'as- 
tre de la nuit , se jouoit , en plis-ondoyans, 
sur cette taille légère et déliée. Ainsi 
avançoit la figure céleste , ranimant à l'en-* 
tour tonte la verdure de la contrée. » £ve ,- 
dit Adam , levé tes yeux noyés de lar-' 
mes ;* étouffe tes.80upk-s ; vois oette figure 
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cëleate s'approcher ; yoîs avec quel air 
d*affecti<kn et de bonté elle s'avance. Déjà 
la consolation porte son flambeau dans les 
ténèbres de ma détresse. Ne pleure pas , 
Bve ; levé toi ; allons au-devant du céleste . 
messager. Eve s'appuya sur son époux , et 
l%nge se trouva devant eux. 
. U fixa quelque temps le premier mort ; 
mais bientôt il ramena ses regards d'an 
air affectueux sur Adam et sur Eve. L'é- . 
dat qui l'environnoit , illumina les deux ■ 
époux. Puis il leur dit avec une voix douce 
i^ harmonieuse ; » Soyez bénis , 6 vous 
qui pleurez ici près de la dépouille de 
votre £ls , soyez bénis ! le Tout-puissant 
a daigné me permettre de vous visiter 
dans votre désastre. Parmi les anges qui 
environnent les mortels sur cette terre , 
aucun n'a aimé votre fils plus tendrement 
que moi; toujours j'étois à ses côtés» 
quan4 les ordres du Très t haut ne m'o- , 
bligeoient pas de m'en éloigner. Lorsque 
sa belle, ^me y portant jusqu'à l'enth«u- 
son goût vif pour la vextu^ s'é- 
i3 
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pftnchoit en larmes de Joie , ou en canti- 
ques que les anges de la contrée répé- 
toient dans leurs concerts , c'ëtoit moi qui 
lui inspirois des pensées d*anges , au moins 
celles dont peut être susceptible une ame 
ensevelie dans la poussière. Ke tous dé<> 
solez pas, comme s'il n'existoit plus du 
tout ; puisque son ame , qui est immor- 
telle , surrit , vous ne devez pas être in- 
consolables. La mort n*a fait que la dé« 
gager des liens* accablans du corps ; elle 
va jouir, sans obstacle et sans interrup-' 
tion, de tout ce que peut désirer un 
être vertueux , sage , curieux des grandes 
vérités. Son bonheur est au - delà de tout 
ce que peut comprendre une ame qui ne 
voit rien encore que par l'entremise des 
sens. Abel est avec les anges pr-Às da 
trône de Dieu. Pleurez -le, mes bien- 
aimés ; mais que votre douleur lïè soit 
point inconsolable. Vous ne serez sépa- 
rés de lui que peu de temps; bientôt 
la 'mort viendra vous enlever aussi. Elle 
se présentera, il est vrai ,''à chacuto de 
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VOUS , SOUS dxrerses formes : maïs you) 
la recevrez tous ainsi que doivent faire 
des âmes religieuses ', comme un ami 
long - temps attendu. Pour toi , Adam^^ 
voici ce* que l*Éteniel t'ordomie ; rends 
te corps corruptible à son origine ; creuse 
ime foisse y et couvre - le de terre. » Tels 
furent les* discours de l'ange à Adam et 
à Eve : il leé envisagea avec affection , et 
son regard arracha de leurs âmes l'excès 
de la désolation. Cest ainsi que l'ondé 
pure d^une claire fontaine rafraîchit le 
voyageur fatigué , lorsque après avoit 
long '•temps foulé les sables brùlans des 
désertd y il est près de tomber en défail- 
lance par l'ardeur de la soif : mais , dès 
qu'il a puisé dans la source crystalline 
qui coule avec un doux murmure , il se 
repose plein de satisfaction âur ses bords > 
et sent ses forces renaître ; puis suivant 
son cours gazouillant y qui le conduit dans 
une contrée agréable , où là nature sourit 
avec toutes ses grâces , il arrive enfin à 
la maison du père de famille , qui le re- 
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çoit sous un ombrage frais y et Paccneille 
avec largesse et bonté. 

L'âme réconfortée par des sentimens 
nobles et élerés , Adam jeta ses regards 
sur Téclat éblouissant de l'ange. » Kong 
te bénissons , céleste ami : Kii crioit - il 
tandis qu'il s'éloignoit ; ô Dieu , que tu 
es propice et bienfaisant ! Tu jettes les 
yeux sur nous dans nos maux ^ et tu or- 
donnes aux anges de nous consoler. Quoi l 
ramperons - nous dans l'abattement et le 
désespoir ^ comme des réprouvés ^ lors- 
que ta présence nous environne de toutea 
parts y lorsque tu nous regardes ^racieu<- 
sement du haut de ton trône, lorsque 
les anges de la contrée recueillent nos 
moindres soupirs % Notre ame se livrera- 
Irelle à la douleur y sans vouloir recevoir 
de consolation ? Immortelle, comme elle 
est , et marchant au - devant d'une béati- 
tude infinie y lui sied - il de s'affliger de 
ce que son court pèlerinage est semé 
d'incommodités? Nous devons, il est vrai, 
des larmes à notre bienheureux fils ; nous 
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iommeB prîtes de tes embrasaemens dans 
cette yie ; maïs noits en deyo»« l^ien pluf 
fta pécheur. O Dieu , qiieUe )oio mam 
ame éprouTeroit, ti tu ne le beonitiois 
pas entiëremenc de devsnt ta face I U 
est le premier qu*£ve enfanta avec don- 
leur. Obère Stc» crois qne si nous im- 
plorons Dieu pour lui | sans nous rebu- 
ter , ce Dieu est assez bon pour exercer 
sur lui sa miséricorde ! Si nous en dou- 
tions y nous serions indignes de la bonté 
infinie par laquelle il nous a fait grâce 
à nous autres pécheurs , indignes des pro- 
messes ineffables qu'il nous a faites, lors- 
que y prosternés dans le plus humble abais- 
sement , nous attendions, non pas des pro- 
messes pour l'avenir, mais, pour l'instant 
même , un jugement foudroyant. Ne dif- 
férons pas , £ye , d'obéir aux ordres du 
Très -haut : je vais porter ce cadavre à 
notre cabane , et rendre à la terre la pous- 
sière du bienheureux. » 

» Mon bien-aimé , dit £ye, mon ame 
se sent un peu soulagée de son abatte- 



ment. Continue de me soutenir par tes 
consolations magnanimes , par ta vertu 
plus forte que la mienne. Ma foiblesse 
s'attache à toi comme le lierre à la tige des 
arbres. » Adam prit le cadavre sur ses 
épaules , pleurant sous ce triste fardeau ; 
et Eve sanglotoit à son côté : ce fut ainsi 
qu'ils arriyerent à la cabane. 
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ApKàB un sommeil troublé par de noires 
Tislons , TMtzB rouinnt ses yenx à la Itt- 
•miere du y€mt ; elle quitta précipitamment 
son lit courert de peaux- de bétes. Ainsi > 
se lere un Toyàgeur à demi éveillé , qui , 
excédé de fatigue ^ s'étoit couché sous le 
cintre d'un roc caTeraeux, lorsque son ange 
bienfaisant lui a représenté en songe que 
le roc fondoit sur sa tête ; il se retire en 
tremUant y et «ntend avec effroi , l'instant 
d'après y le roc s'écrouler en éclats. Il y a 
laissé y en se sawrant , le compagnon de son 
"triste voyage ; et il ne sait pas encore que 
le malheureux est accablé sous les ruines. 
» Quels fantômes terribles y dit-elle , ont 
passé devant moi en songe! Quels spec- 
tres lugubres ! je ne sais rien qui leur 
ressemble dans la nature. Grâces te soient 
rendues , aimable clarté du jour ; tu les as 
dissipés de devant ma vue. Belles fleurs 
qui m'entourez, parterres émaillés qui 
lisîtea mes soins les plus agréables ; vos 
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parfums divers, exprimés par la donce 
chaleur du matin, Tont rafraSdiir mon 
cerreau fatigué. Et tous , ô ]ojeux habi- 
tans de Pair ! vos tendres accens Yont ré- 
tablir la sérénité dans mon ame : ma tûûc 
Ta se mêler à yos ramages ; mes louanges 
et mes actions de grftces s'exhaleront ayec 
celles de tonte la nature réparée. Créateur 
tout-puissant , Saureur propice , mon ame 
confondue par tes bontés, n'exprime qu'in»- 
parfaitement l'immensité dé tes bien&its^ 
et la grandeur de ma recçnnoissanoe. Ta 
providence yeille sans cesse , tandis que les 
▼oiles de la nuit et les payets du sommeil 
sont appesantis sur nos yeux. Ah ! que mes 
louanges et mes actions de grâces se mê- 
lent avec celles de toute la nature répa- 
rée ! a» A ces mots , elle sortit de la ca^ 
bane, et s'ayan^ vers les fleurs qui ye- 
noient d'être épanouies : les zéphyrs dn 
matin leur rayissoient leurs premiers par^ 
fums. a» Mais, concinna*t«elle, pourquoi 
donc cette sombre tristesse qui, malgré 
moi , me pénètre jusqu'au fond de l'«me I 
Je frissonne intérieurement. Qui peut »é 
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causer un serrement de cœur si extraoc- 
tdinaire 111 me semble Yoir des nuages obs- 
curs qui s'avancent sous l*horizon en juassea 
^nonnes , semblables à des montagne»; à 
leur aspect , toute la nature se tait , et les 
campagnes coatristées frémissent dans rat*- 
tente d'an orage- affiieux. Où es*tu Abel? 
Chère moidé de mon ame , je cours me 
jeter dans teabraa , poursuivie par de ooirs 
soucis , comme bn court à trairers-un bois 
-épais et solitaire , pour regagner kr plaine y 
•Jorsqu'ou' est • poursuin.; par- }a peur. ' » 

Et tout cn.di8aiit ces mots ^ elle dovbloit 
-le pas y lorsquf» Mëhala , sortant da sa ca- 
bane y alla k sa rencontre. » Jeitb salue , 
6 ma chère sosur ! luicria-frelle , oà vasrtu 
^ec tant de hàtè ? pourquoi ces cheveux 
épàrs , eà tu* n'as daigné entrelacer aucnUe 
^ury ancun^ ornement ? ù • 

» Je ^cours , ^ Tliirza , me )eter dans 
les lufia» de mon. bien -aâmé ; des -frayeurs 
eactraoï^inaires m'ont inquiétée pendant 
mon sonHneil ^ et encore à présent' elles 
jbe pénètrent jusqu'au fbnd de l'ame ; la 
aéiënité du matin ne les a pas dissipées : 
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-maift ce que n*a pu faire une belle aurore 
printaniere , ce que n'a pu Heôre l'aspect 
riant de la nature dans son plus grand éclat y 
la présence de mon bien aimé le fera ; je 
cours me jeter dans ses bras, m 

A ces mots, l'épouse de Caïn dit en 
soupirant : » Hélas f je n'û pas cette dou- 
ceur ; je ne puia tirer de consolation que de 
mon père qui m'aime , /de ma mère qui me 
cbérît flossi, dé toi, Thinsa;, et de ton 
époux.- Oui , ç'est^psès de tous que je dé- 
pose les 'soucis* inquiet» que le méconten- 
tement de Caùi' accumule, sur ma tête. La 
belle nature ne lui inspire que- de la mélan. 
colie y il. regrette les travanz qu'il lui faut 
supporter pOut rendre ses champs fruc- 
tueux; mais ce qui me fait le plus gémir , 
c'^est sa haine invétérée contre son frère! » 

Méhala se mit à pleurer, et. sa soeur ^ 
pleurant aussi , l'embrassa tendrement , et 
lui dit; » Que de larmes amer es cette' idée 
fait Terser à mon époux et à moi , pendant 
les intervalif s d'insomnie, que nos chagrins 
nous occasioniient ! iNOtre ressonrce est de 
lever nos mains an. eieL,.Bt d'implorer le 
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Tout -puissant : ah! puisse un rayon de sa 
bonté dissiper les sombres nuages de ce 
cœur où croît une odieuse iyraie qui étouffe 
tout principe de yertu J Alors le doux 
repos refleurira autour de nos cabanes , et 
le chagrin ne ternira plus le front de notre 
père , ni celui de notre tendre mère , que 
la dureté de leur fils aine accable de dou- 
leur. »> , 

Méhala reprit en pleurant : » Ah ! cVst- 
là, c'est- là aussi le sujet de mes prières. 
Hélas! combien de fois m*arriye-t-il de 
passer plus de la moitié des nuits à pleurer 
avec sanglots pour mon époux, et à prier 
à voix basse le Seigneur de. lui amollir 
le cœur! Mais, s*il arrive que ma prière 
et mes sanglots s'exhalent assez haut pour 
le réveiller à mon côté , alors sa Toix fou- 
droyante me glace d'effroi : il me reproche 
que je trouble son repos , l'unique bon- 
heur que Dieu irrité lui laisse goàter sur 
cette terre maudite. Hélas , Thirza ! voilà 
ce que je demande sans cesse au ciel , 
occupée dans la cabane aux afibires. do- 
mestiques. Mes jeunes enfans pleurent au- 
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tour de moi , en royant couler me» larmes , 
et me demandent dans leur langage en- 
fantin, qu'ils accompagnent d'innocentes 
caresses, ponrqnoije pleure. Hélas, Thir^ 
sa! je dépéris par la douleur, comme une 
fleur à laquelle des arbres trop pressés 
interceptent la rosée rafraîchissante , et les 
rayons echauDEans du soleil» Aujourd'hui 
encore , lorsqu'il est sorti de la cabane avant 
l'aurore , afa , qu'il étoit terrible ! jamais 
la mélancolie n'avoit été si fortement em- 
preinte sur 8<m front : la fureur étinceloit 
dans ses yeux , sous l'abri de ses sourcils 
épais. En passant le seuil de la porte , je 
l'entendois ( et j'en f rissonnois d'horreur ) , 
je l'entendois s'exhaler en imprécations, et 
maudire l'heure de sa naissance t c'est ainsi 
qu'il saluoit l'aube matinale. Il est vrai , 
Thirza, comme tu en as été témoin plu- 
sieurs fois, que ses principes de vertu, 
redevenant les pliis fort» , étouffent ces 
idées ténébreuses , et rendent le calme 
k son ame. Alors il nous demande pardon 
«le nous avoir offensés : mais, hélas t bieu^ 
tôt cette foible luenr se dissipe, ainti que 
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dans les jours sombres de Phiyer y le soleil 
perce ayec peine l'épaisseur des nuages 
qui bientôt se rejoignent ^ et le cachent de 
nouveau à nos yeux. Espérons pourtant qu'à 
la fin y la sérénité du printçms les écartera 
entièrement ; ne cessons jamais de le de- 
mander à Dieu. Pour moi , je nourris tou- 
jours cette espérance au fond de mon 
coeur. M 

Tandis que Méhala parloit, Thirza écou- 
toit , en pâlissant , du côté du bocage. 
M Quels accens lugubres entends-je venir 
du côté des arbres?.... dit -elle toute 
frissopnante. Jamais douleur ne s'est ex- 
primée par des plaintes si vives : ma sœur , 

€!est du côté de ces arbres Méhala , 

hélas ! cette scène désolante semble s'ap- 
prouver d'ici O Dieu 1 . . . . » A ces 

mots 9 Thirza tomba défaillante dans les 
bras de sa sœur. 

Adam , d'un pas chancelant , sortoit de 
derrière les arbres \ il portoit sur ses épau- 
les le triste fardeau >, le corps de son fils \ 
Eve , la tète penchée , marchoit à côté de 
lui ; tantôt elle tournoit son visage flétri 
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par la doulear , du côté dtt cadarre 8al^• 
glant ; tantôt elle l'enveloppoit dans sa 
chevelure mondée de pleurs. 

Couverte d*une pâleur mortelle y Thirza 
ëtoit restée rnimobUe dans les bras de sa 
sœur ; Méhala sMvanouit aussi sous le far^ 
deau qu'elle soutenoit ; ses jambes chan- 
celantes manquant sous elle y sa foîblesëe | 
jointe à sa charge , la renversa par terre. 
Ainsi , quand trois aimables compagnes y 
Unies par une tendre affection y sont allées 
ensemble , par une belle isoirée de Pété^ 
visiter les campagnes dorées d'épis vers 1« 
temps de là moisson , si la foudre tombe 
à leurs pieds , l'^effroi du coup imprévu les 
renverse : mais si revenues peu à peu de 
leur frayeur, deux d'entre elles vdientà 
leur côté la troisième en cendre y elles re- 
tombent frappées 'd'tin noureaii saisisse- 
ment plus accablant que celui de la fondre 
même. Telle fut aussi la situation des deus 
filles d'Adam y lorsqu'en se réveillant, elles 
virent le cadavre de celui qu'elles aimblent. 
Adam venoit de l'étendre sur 'l'herbe , et 
retenoit dans ses bras son épouse toujours 
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prête à retomber à terre. » Oh 8«is-je ? 
8*ëcria Thirza y' 6 Dieu l oà 8uis-je ! . . . . 

comme le yoilà étendu Âbel , ah ! 

pourquoi faut-il que |e me sois éveillée L... 
lumière odieuse ! .... ah , malheureuse que 
je suis ! . . . . Méhala ^ ah , que je suis mal- 
heureuse ! . . . . le voilà étendu mort ! ô 
spectacle horrible ! je suis frappée comme 

d*un coup de tonnerre Lumière odieuse ^ 

pourquoi faut-il que tu me sois rendue % » 

» Thirza s*écria Méhala d'une voix 

tremblante, ah! ne te laisse pas accabler 
de l'idée funeste qui me terrasse moi- 
même ! . . . . Al^ ! Thirza ! tu retombes en- 
core! .... réveille-toi y Thirza ; approchons- 
nous ; nous ne sommes pas encore certaines 
de notre malheur ; il n'est pas mort. . . . 
approchons.nous ; ta voix, tes embrasse- 
mens le réveilleront. » ■ 

Après ces niots , les deux sœurs s'étant 
appuyées l'une sur l'autre pour se relever , 
se traînèrent tremblantes et sans force }us- 
ques vers le cadavre : » O mon père ! ô ma 
mère ! Gomme ils fondent en larmes i . . . . 
Quels frissons me saisissent! À . . s'écria 
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ThirsEy en se trouyant près du cadavre^ 
Abel ! . . . . Àbel! .... mon bien-aimé ! cher ^ 
époux , mon bonheur y ma yie » mon tout 1 

réveille-toi Ah , malheur extrême l tu 

ne te réveilles pas. Abel.... entends mes 
cris plaintifs y entends les cris de ton épou- 
se. » Puis elle se précipita sur le cadavre , 
et voulut l'embrasser : mais elle recula 
épouvantée , en poussant un cri aigu y après 
avoir vu la blessure ^ et le sang qui lui 
couvroit le front. Elle étoît à terre y sans 
voix , sans mouvement , sans apparence de 
vie , pâle et froide comme un marbre ina- 
nimé. Le désespoir . étoit peint dans ses 
yeux ouverts et fixes. Méhala pleuxoit à» 
c6té .d'elle ; et , les mains jointes y elle 
levoit vers le ciel ses. yeux noyés de lar- 
mes , qu'elle rabattoit de moment à antre 
Tcrs le cadavre. 

Adam sentit sa douleur augmentée par 
celle de ses filles y et essaya de les con- 
soler. i> O mes bien-aimées y ô Méhala y 
à Tliirza ! leur dit-il., qne ne. puis-je apai- 
ser vos manx ! Prêtez - vous y je vous, en 
conjure y à mes consolations. Pendant que 
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A0U8 pleurions nous-mêmes., désespérés. , 
«nprès de ce cadavre , Eve et; moi y uù 
ange revêtu d'une beauté céleste , est vengi 
à.'nons , ayant commission d'en haut ^ pour 
BOUS consoler \ » Pleurez , nous a-t-il dit, 
a» mais ne soyez pas inconsolables* Vous 
» ne devez pas le regarder comme n'ezis* 
1» tant plus du tout : remettez à la terre 
» 4^ette poussière qui a servi d'enveloppe 
9> à spn ame. Quant à . l'âme piême , la 
a» voilà dégagée des liens du co^ps ; celui 
M qu'elle animoit , est plus heureux que 
a> ne peut ie concevoir une ame encore 
a> envij^o^née de son limon terrestre ; vous 
M ne. serez sépai^s de lui que pour un 
» court > espace de temps , apr^ lequel^ 
» lui éunt. réunis , vous goàtereK avec lui 
» des torreas de délices , dont les sens 
» charnels et grossiers ne sauroient vous 
» donner uneidée. » AJi ! mes bien-aiméèSy. 
ne profanez pas les funérailles du bien- 
heureux par des plaintes incooisolables. .. 

Tandis que Thirza restoit toujours. sans . 
mouvement et sans voix , l'épouse de Caïn, 
joignant ses mains au-dessus de sa tête'. 
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•xprimoit sa douleur en ces terme». •> O 
ilhon père ! est - ce que tu voudroîs nous 
interdire les pleurs ? Quelle vue affreuse 
que ce cadarre tristement étendu i O toi , 
notre consolation , notre joie y 6 Abel ! m 
nous es donc rari pour toujours; et notre 
occupation la plus douce sera de pleurer 
sur toi jusqu'à Pheure de notre mort. Oui ^ 
te voilà en possession de cette béatitude > 
dont l'attente t'a fait rerser tant de 'saintes 
larmes , et après laquelle je soupire à pré- 
sent plus que jamais. Voilà que nous gé- 
missons de ta perte dans ce àriste exil ok 
nous vivons ! Tu nous as été eoilevé ; et 
notre plus douce occupation sera de pieu» 
rer sur toi , jusqu'à l'heure désirée de notre 
mort. Gain , Gain ! oà étoîs-tu. lorsque ton 
£rere est moptl Ah! si du moins, avant 
qu'il eût rendu le dernier soupir , tu l'avoia 
embrassé avec une tendresse fraternelle ; si 
tu avois alors imploré le secours de ses 
saintes prières, avec quelle affection il 
t^auroit encore serré dans ses bras défail- 
lans, et béni de ses lèvres mourantes! 
Quelle douce consolation, quel heureux 
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•oulagement c*e&t été pûur toi à l*aif!eiiir ! 
Mais # . ..« à' BMi'mere «... quelle aouveUe 
douleur te rend défailiente ? ^ * . Tu te 
tais .... tu parois frissonner d'horreur • • . • 
mon père ! quelle consternation se répand 
•ur ton visage ? Funeste pressentiment I 
où est-il î le savez-vous , 6 mon père ! le 
savezryous , ma mère ? Oh est Gain ^ oh 
est mon époux 1 

Eve abattue s^écria : » Qui sait jusqu'oà 
le poursuit la vengeance^viae 1 Ah ! Dieu 1 
le malheureux I c'est. . . . mais que vais •'je 
dire! je tremble de parler. . . . malheureuse 
mère que je suis \ affreuse et détestable 
idée I ne tourmente que moi ; déchire mon 
sein comme le feu de l'enfer. Ah ! mete 
infortunée l pourquoi. ... m Mëhala«aîsie ^ 
s'écria : » laisse éclater 6 ma mère! laisse 
éclater aor moile faul orage ; aussi-bien mes 
soupçons m'arrachent déjà lea entrailles. O 
mon père l 6 ma mère ! ne m'épargnez plus. 
Cam auroit-il.... ah ! parlez , je vous en con- 
jure. . . . n l'a tué , Méhala; Thirza , il l'a 
tué f M s'écria Eve, et aussi-tôt l'excès de sa 
douleur lui 6ta l'usage de la parole. 



L*éppage-de Ca'm étoît frappée «L'nne ter* 
tettT muette <; ses yeux immobiles ne rer- 
Mîent point de Urmes; une. sueur froidi» 
couloit de son front ; ses lèvres décolorées 
Irembloient ; puis eU« s'écria : » Il a tué 
▲bel !.€aïn, mon époux y a tué son frère I 
O crime horièble ! . . . . Où- es-tu , fratri- 
cide ? oi\ . . . . où ton forfait te poursuit- 
ill . . . . Le tonnerre de Dieu a-t-il vengé 
ion 'frère ? N'existes-tu plus , malheureux ! 
bu y si tu existes y ou es -tu à présent? 
qqelles contrées le désespoir te fait-il par- 
courir I » Ainsi se lamentoit Mékala , eft 
a'anftchant les cheveux. 

»• Barbare fratricide! s'écria Thirsa, 
ah !-. ... comment a - 1 -il pu massacrer ce 
bon , ce vertuenx frère , qui , sans doute , 
sous le coup mortel , l'aura regardé avec 
des yeux pleins d'amour? Ah, Caïn, mau- . 
dit ... ; maudit soit. ... O ma sceur ! 6 
Thirza ! ne le maudis pas,. s'écria Méhala^ 
ae • le , maudis pas ; c'est ton frère ,• c'est 
mon époux ; implorons bien plutôt la mi-, 
aéricorde de Dieu sur lui. Je snis sûre, 
qu'en tombant ensanglantée y la'sainteiTic-... 
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dme de sa fureur a jeté des regards de 
compassion sur lui ; qu'elle l*a béni , et 
qu'à présent, prosternée devant le trône 
de l'Éternel , elle demande grâce pour lui. 
Ne le maudis pas , Thirza ; ne maudis psaa 
ton frère : que nos «prières s^élevent de 
la poussière , et se joignent à celles du 
bienheureux. » - . 

M Ou m'emporte l'excès de mes maux ! 
repartit Thirza. »' Je ne l'ai pas maudit , 
Méhala ; je ne Pai pas maudit : le malhen- 
X.euT ! . . . . » A ces mots , elle tomba sur 
le cadavre : elle baisa ses joues inondées 
de sang ,' et ses lèvres froides et livides. 
Elle 'demeura long-temps ensevelie dans 
une douleur muette , puis elle s'écria d*une 
Toix entrecoupjSe : » Ah ! que n'ai -je pU, 
lorsque tu tombois , baiser encore tes lèvres 
pâles , entendre encore de ta bouche les 
expressions de ton amour ! Ton œil mou- 
rant se seroit encore tourné vers moi ; 
peut-être.. .. et plût à Dieu que cela-me 
fût arrivé ! . peut-être aurois • je ■ expiré en 
t'embrassant pour la dernière fois. Que ne 
puis -je encore à présent te suivre! Que 
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mon corps n*e8t-il étendu sans TÎe à côté 
du tien! lllaîs je te BurTÎs, hélas! pour 
être en proie à des maux inexprimables. 
Berceaux qui me f&tes si agréables , tous 
m'inipirerez désormais la terreur ; je croirai 
irous «ntendre me redemander celui qui , 
sousYôs cintres ombrjageux , m'embrassoit 
avec de si TÎfs transports. Xies fontaines 
murmurantes me paroitrost gémir de sa 
perte. Pauvre délaissée ! je ne vais plus 
laÂre que pleurer mon désastre ^ soit à 
Pombre des bocages , soit sur le bord des 
nilsseaox. U m'échappe , faélas ! Je Pai 
perdu pour jamais. Ah y Dieu!..... je verrai 
toujours ces yeux éteîatSy immobiles ^ cette 
pâleur mortelle , ces joues livides , ce sang 
qui teint son front. Ah ! coulez , mes lar- 
mes, coulez sans mesure sur ce corps 
flétri. Hélas! c'étoit , par sa beauté, le 
plus £gne logement d'une si belle ame. 
I^ m*honoroit trop en descendant jusqu'à 
m'embrasser* Goamie la vertu y briUoît 
par des traits visibles qui la rendoient ai- 
mable ! comme elle éclatoit dans ses yeux ! 
comme elle sonrioît aur ses joues et sur 
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ses lèvres ! Maintenant elle s'est échappée 
de ce corps , trop pure , trop sainte y pour 
commercer avec les mortels, et particu- 
lièrement avec moi. Ah ! coulez y mes lar- 
mes y coulez sans mesure sur cette enve- 
loppe flétrie » jusqu'à ce que mon ame » 
empressée de le joindre y laisse sa pous- 
sière auprès de la sienne. » 

G'étoit ainsi que Thirza se lamentoit y 
Arrosant le cadavre de ses larmes. Eve 
sentit sa douleur augmentée par celle de 
ses £lles. m O mes enfans ! s'écria^t-elle , 
je ne suis pas moins sensible à. votre af- 
fliction qu'à la mienne propre ; vos lamen- 
tations me déchirent l'ame. Vos plaintes 
sont pour moi des reproches rongeurs.... 
Elles me rappellent que c'est moi qui ai 
introduit le péché y la malédiction et la 
mort dans le monde. Ah ! pardonnez-moi y 
mes enfans ; pardoBBez à votre malheu- 
reuse mère y qui vous a enfantés avec dou- 
leur. » Ses filles attendries y lui embras- 
sant lea genoux^ lui dirent afiectueuse- 
mettt t » O Eve y notre mère 1 par cette 
douleur même q/ne tu 9a éproiLTée en npus 
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metust an monde , cesse , nons t'en con* 
jurons y cesse d'aigrir ta peine et la nôtre; 
cesse d'aggrarer nos tonnnens par ton 
désespoir. N'appelle pas des reproches nos 
larmes et nos soupirs. Ah ! si nons pou- 
▼idns commander à notre douleur , il n'ë- 
chapperoit de notre sein et de nos yeux 
ni soupirs ni larmes. Mais comment pou« 
Toir résister à l'amour le plus tendre y au 
cri de la nature ? Ce sont-là les sources 
d'où partent nos pleurs. » Elles tenoient en- 
core embrassés les genoux de leur mère , 
la regardant tendrement ayec des yeux 
baignés de larmes y lorsque Adam prit la 
parole en ces termes : » O mes bien- 
aimées y ne différons pas plus long-temps 
d'accomplir les ordres de l'Éternel ! ren^ 
dons à la terre , d'où elle prorenoit y cette 
enreloppe matérielle y l'objet de nos larmes 
et de nos lamentations. Le temps , 'qui 
guérit tout y et la raison victorieuse , adou- 
ciront noue douleur; elle sera comme les 
soupirs d'une épouse , après le jour qui 
doit la conduire dans les bras de son bien- 
aimé. Rends^le donc à la terre y » reprit 
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Thirza -, et elle tourna , en pleurant , ie$ 
regarda 8ur son père. » Mais permets^moi , 
6 mon père , ajouta>t-elle , de pleurer en- 
tore sur lui, et tu le rendras ensuite à 
la terre. » Ayant dit ces mots , elle se Jeta » 
les bras ouverts , sur le cadavre. 

Cependant Adam creusa une fosse dans 
la terre , et Eve et Méhala se tinrent éloi- 
gnées à quelque distance. Sur ces entre- 
laites , arrirerent les jeunes enfans de 
Caïn , qui s'aclieminoient vers la triste 
scène y se tenant par la main, m O mon 
cher Josia ! s'écria Éliel aux blonds che- 
veux y quelles lamentations entends-je de- 
vant nous 1 approchons-nous ; que vois-je % 

c^est Abel Comme le voilà étendu! 

comme il est pâle et défait ! comme sa 
chevelure est ensanglantée ! C'est ainsi j 
-mon frère y c'est ainsi qu'est étendu nn 
agneau qu'on a égorgé pour le sacrifice. 
— BSon cher Éliel, reprit le petit Josia , 
vois-tu comme Thirza pleure sur lui , él 
comme il tient: son œil immobile, sane 
tourner ses ' regards sur elle 1 Retirons- 
nous de-Ià ; |e frissonne ; cette vue m'é» 
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pouyonte; hâtons-nous d'aller trouyer notre 
jnere éplorée. ai A ces mots ^ les enfans , 
s'étant approchés d'eUe , lui prirent la 
main , en la regardant tristement. » O ma 
mère ! lui demanderent-ils , pourquoi pleu- 
rez -yous? Pourquoi Abel est-il étendu -là 
comme un agneau de sacrifice % » Méhala 
embrassa ses enfans ; et^ les regardant d'un 
air douloureux y elle leur dit : » Mes che» 
enfans , la mort a tiré son ame de la 
poussière y et l'a portée^ dans le séjour 
qu'habitent les anges, pour y jouir des 
liélicités étemelles. •— Il ne se réyeillera 
donc plus 1 reprit le jeune Éliel y pleurant 
ayec sanglots ; il ne se réyeillera plus y 
lui qui nous aimoit si tendrement, qui, 
nous tenant sur. ses genoux y Josia et moi, 
nous apprenoît de beaux cantiques , noua 
eatretenoit de Dieu , des aiiges , des mer- 
yeilles de la nature 1 quoi ! il ne se ré- 
yeillera. jamais ? Ahl que notre père ya 
pleurer quand il sera yenu des champs ! 
.1» Et les deux enfanacoosteinés , s'enyelop- 
perent dans les plis du yètement de leur 
«ère. 
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Adamayoit fini de creuser la fosse* » Rë- 
reille-toi , dit-il à Thirza ; réveille-toi , nui 
bien -aimée 9 ne différons pas de rendre 
cette poussière à la terre ; le Seigneur I'« 
commandé, ma Thirza! » et s'approchant 
d'elle y il la prit par la main avec tendresses 
Elle ayoit eu une extase sur le cadavre y 
et, se réveillant de sa sainte vision : t> Oui, 
je Tai vu, dit-elle ; il s*avançoit vers moi 
dans un éclat céleste. Qu'il étoit éclatant 
de gloire ! .... Ne pleure pas , m'a-t-il dit , 
ne pleure pas ; je suis heureux; bientôt tu 
viendras me trouver dans ce séjour de 
bonheur et de gloire ^ où il n'y aura plus 
de mort qui puisse nous séparer. A ces 
mots il a dispam , en me jetanit iih souris 
divin, et un éclat céleÀe a marqué les 
traces de ses pieds. uThirea dit, et une 
consolation sublime illumina son visage. » 
Enterre , 6 mon père ! enterre , dit-elle , 
cette enveloppe de poussière. » Puis elle 
se leva , et se mit à côté de sa mère et 
de sa sœur , et tontes trois se cachèrent 
le visage dans les ondes de leur cheve- 
lure éparse , undis qn*Adam , après a?oir 
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enreloppé de peaux le cadavre , le mit dans 
la fosse , et le couyrit de terre. » Mainte- 
nant , dit-il , chère épouse , chers enfans y 
adorons le Très-haut , prosternés prés de ce 
tombeau : » et tous se prosternèrent ai^près 
du tombeau, Éliel et Josia rangés slvlx deux 
côtés de leur mère. Alors le père des hu- 
mains prononça cette prière à hante Toix y 
les bras en croix iur la poitrine. . 

» O toi qui demeures au haut du ciel , 
Dieu, Créateur , justice étenielle , bonté 
infinie , tu nous vois prosternés devant toi , 
auprès du tombeau du premier mort : tu 
vois des pécheurs t'implorer dans la pous- 
sière ! ah ! fais que notre prière s'élève 
vers toi : jette favorablement tes regards 
sur nous dans cette vallée de mort y dans 
cette. demeure dii péché : nos iniquités sont 
grandes, mais ta bonté infinie est plus 
grande encore. Pleins de souillures et d'im- 
puretés , que sommes-nous devant toi 1 et 
cependant tu ne détournes pas ta face de 
dessus nos tètes ; et , du haut de ton trône, 
tu regardes encore notre misère d'un œil 
propice. Tu nous permets de t'implorer; 



CaANT CINQ V IBM E. ftât 

tu; -ne nous as- pas abandonnés, quoique 
pécheurs. Sois loué à jamais , toi qui habi- 
tes dans- les cieux. Ce n'est pas seulement 
l'agréable printems qui te loue ; ce n'est pas 
seulement la sérénité duciel qui t'annonce ; 
ttt.te manifestes aussi par les éclats bruyans 
du tonnerre 4ju'enfante un sombre nuage , 
par l'aquilon mugissant qui excite les tem- 
pêtes et les orages pluvieux. Tu tires éga- 
lement ta gloire , et de < la joie riante du 
mortel heureux , et des tristes «pleurs de 
l'infortuné. Ifous l'avons vue, la fille du 
péché , l'afi&euse mort ; elle est venue di^ns 
jfkos cabane sous une forme hideuse. Une 
funeste pirévacication dont- la terre auroit 
di^ marquer le £ital instant par des hurle-* 
mens funèbres, par d'épouvantables ora- 
ges ;. un noir forfait l'a conduite ici par la 
m^ : le premier sorti de mes reins .... 
ah ! j'en frémis , ii- a livré son frère à la 
mort. Dieu miséricordieux ! ne détourne 
pourtant pas ta face de devant moi , si j'ose 
t'im^orer pour lui. Dieu dément,; daigne 
ne pas rejeter entièrement le coupable de 
de.vant toi ;. jette tes regarda sur lui ; verso 
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ta terreur dans son ame y afin qn'il trem^ 
ble de son crime y qu'il s'humilie deyant 
toi sur la terre ; qu'il pleure , qu'il gé^- 
misse y et te demande sans cesse pardon ; 
et y quand il t'aura long*temps imploré , è 
mon Dieu ! répands alors quelque conso* 
lation sur sa misère : exauce , je t'en con- 
jure y la prière que j'ose t'adresser. J'ai 
creusé un tombeau ; j'ai jeté de la terr^ 
mouillée de nos larmes sur le corps cor- 
ruptible du mort ; écoute favorablement 
nos vœux ; qu'ils montent du creux de sa 
sépulture jusqu'au pied de ton trône su* 
blime. Exauce-nous , Seigneur; Seigneur ^ 
exauce-nous ; nous te demandons grâce 
pour notre premier né ; ne le laisse point 
périr dans ta colère ; soit que nous t^im- 
plocions au coucher du soleil ou à son 
lever , soit que nous interrompions la nuit 
pour élever nos cœurs vers toi , daigne 
nous entendre et nous être favorable. Nous 
sommes encore trop heureux sons la main 
même de ta justice veng^esse. Louanges 
étemelles te soient rendues ; tu as reçu 
i'ame 4u mort dans ta gloire. La mort a 
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pris sa première victime ; nous la suivrons » 
cette victime , l'un après l'autre y dans la 
sombre fosse y nous la suivrons danç Téter- 
nitë. O toi , dont un signe créa le ciely 
dont la parole tira la terre du néant I ils 
passeront , ce ciel et cette terre. : mais , 
pour toi y tu es étemel. Nous vivons dans 
la poussière j et notre poussière se dissou- 
dra : mais tu restes éteruellement inalté- 
rable y tu nous rassembleras, tous dans ta 
gloire y le pécheuf pénétré de repentir 
sur ses fautes y et le juste qui s'afHige de 
ce que aa vertu est encore m^lée d'imper- 
lectioiie , de ce que la pureté de sa cons- 
cience est encore altérée de quelques 
taches qu'y imprime la foiblesse humaine ; 
tu les tirera» l'un et l'autre de la pous- 
sière y afin qu'ils se - réjOuii|Bent éternelle- 
ment , et qu'ilsaoient purs comme, des anges. 

Car 6 promesse ineffable ! la race de 

la femme doit un Jour briser la ^éte. du- 
aerpent. Que la terre bondisse \ que toute 
la nature chante fies louanges. Nous te* 
louerons à l'heure même que les maux 
sortis de ta main viendront fondre sur nos 



tâtes. L*homme est déchu ; il est dégradé 
de sa dignité première ; mais trop heureux 
encore de ce que son Dieu ne Pa pas rejeté 
pour toujours , et que de son tribunal 
même il jette encore sur nous des regards 
de bonté. Il est tombé, celui que Dieu 
flvoit créé si heureux ; et , à l'instant de 
sa chute , confus et tremblant y il atten- 
doît dans l'humiliation et la détresse, la 
malédiction dirine et sa damnation éter- 
nelle *, car , que poutoit attendre autre 
chose d'un Dieu irrité , une créature in- 
grate et rebelle 1 Mais, 6 prodige de 
bonté inattendu ! la nature entière annonce 
de la part de Dieu avec solemnité , qu'un 
jour la tête du serpent sera écrasée. Mys- 
tère sublime , mais environné , il est vrai , 
d'une sainte obicurité qu'un être créé ne 
sauroît pénétrer ; mystère ineffiible , maîa 
consolant , qne le péchenr puisse , nulgré 
ses crimes , être reconcilié arec Dieu! «... 
Et nous nous désolerions- encore par des 
larmes profiines dans notre demeure ter- 
restre , de ce que le songe de cette vie est 
alternativement entrecoupé de plaisirs et 
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d'afflictions , jusqu'à ce que la mort qui 
s'approche , dégage Pâme de son enveloppe 
souillée y et PafFranchisse des fers d'une 
juste malédiction 1 A cet heureux instant , 
l'ame qui y malgré le limon qui l'entoure ^ 
a conservé l'idée de sa dignité originaire y 
qui a répondu fidellement aux saintes ins- 
pirations de l'amour divin y sort alors de 
aa prison, pure et heureuse comme les 
anges. Ah ! je pénètre dans les secrets 
d'un heureux avenir. Je vois ceux que la 
mort a transportés au séjour céleste; je 
vois une race nombreuse y pure comme les 
flammes que les anges allument sur l'autel 
en face de l'Étemel. Ils sont au milieu 
des anges ; ils chantent des hymnes sans 
fin devant le trône éclatant du Tout-puis- 
sant. Ah ! qu'est - ce que je suis î Gomme 
mon ame s'élève ! Elle n'a jamais rien 
éprouvé de semblable. O bonté infinie ! 
jElle ne suffit pas à célébrer tes louanges. 
Elle nage dans de saints ravissemens : et 
quand elle penseroit avec autant de force 
. que le premier des anges , elle les expri- 

i5 
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meroit imparfaitement; elle ne pourroit 
que les sentir. » 

* Adam se tut , et resta long-temps dans 
un profond silence ; toute sa famille , pros- 
ternée près de lui autour du tombeau , y 
étoît sans mouvement et sans voix. La 
nature entière , comme étonnée , obsér- 
▼oit le même silence ; et le ciel , serein ^ 
au-dessus de leurs têtes y n'avoit pas le 
plus léger nuage. 

Le soir vint; Pair étoit frais et le temps 
calme. Caïn , agité de frémissemens in- 
quiets et de remords rongeurs , avoit erré 
dans les contrées les plus sauvages. Acca- 
blé de fatigues , il s'assît du côté où la 
lune montoit au-dessus de Phorizon , et fit 
ainsi entendre sa voix effrayante à travers 
le silence de la nuit. » Là-bas , dit-il , de 
derrière cette montagne , se levé la lune 
avec son éclat blanchâtre , elle nage dans 
l'atmosphère obscur ; elle répand au loin 
sa pâle lumière y et une douce tranquil- 
lité ; tout respire le repos' et la fraîcheur , 
Tsous cette belle voûte parsemée d'étoiles. 
L'homme seul est agité ; des cria et des 
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étcem lugubres s^élevent <le ces cabanes } 
c'est moi ^ scélérat y c'est moi qui ai porté 
la désolation dans ces cabanes I Ces cris f 
ces accens lugubres dont l'air retentit^ 
m'accusent ; c'est mon crime qui les cause. 
Reculez * en d'horreur ^ constellations qui 
m'entendez \ et toi , lune , pâlis , et yoile 
ton flambeau ; en ce jour y jour maudit ^ 
la terre que tu éclaires , a été abreuvée ^ 
pour la première fois , de sang humain : 
et c'est moi , malheureux l c'est moi qui 
l'ai abreuvée de ce sang y et du sang de 
mon propre frère! Je ne mérite* plus , as- 
tres bénis ) votre influence favorable. Re* 
fusez-la moi , j'y consens ; refu8ez4a aux 
champs que je laboure y à la contrée que 
j^habite ; j'ai massacré mon frère : enve* 
loppe-moi, sombre obscurité; cache-moi 
aux yeux de toute la nature. Je veux y 
sous ton voile y traîner par-tout ma misère 
arec moi. Je fuirai dans des lieux déserts 
et arides y dont aucun pied mortel n'aura 
fbiilé l'herbe itétrie ; j'habiterai parmi des 
rochers , d'où une eau infecte distillera en 
forme de larmes \ dans des repaires mare- 
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cageox , d'horribles reptiles , ou des bois- 
sons, épais y asyles des oiseaux de proie , 
me déroberont l'aspect du ciel ; là je pas- 
serai le jour k me plaindre , à me lamenter 
et à me tridner sur la terre : et quand le 
sommeil aura ramené le cortège des songes 
les plus noirs , ils présenteront tons à mon 
imagination effrayée y un crâne brisé y une 
chevelure ensanglantée. » 

Cétoit ainsi que Caïn , saisi d'horreur , 
ezprimoit ses remords au milieu des ténè- 
bres de la nuit : il se tut ensuite , et resta 
long-temps en silence , abandonné à son 
affliction. L'oiseau nocturne , effrayé de 
ces lugubres accens, retenoit les siens. 
On n'entendoit dans la contrée qu'un mur- 
mure sourd*. Caïn promenoit ses regards 
au loin, et reprit la parole en ces termes : 
» O TOUS, collines élevées; et vous, 6 
bois sacrés que je contemple , soyez sen- 
sibles à mes maux ! Qu'ils sont grands ! 
Ils le sont plus que je ne saurois dire. Le 
malheureux , quoique coupable y mérite 
encore quelque commisération. Plaignes 
mon désastre , à belle nature ! hélas ! tous 
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n'avez plus pour moi d^attraits. Plaignéz<- 
moî y 6 TOUS y créatures quelconques , qui 
ressentez la présence efficace d'un Dieu 
infiniment bon ! mais y hélas ! ses bontés 
n'ont plus rien qui me regarde ; je ne puis 
plus éprouver que sa justice. Dieu n'est 
plus pour moi qu'un Dieu vengeur. » A ces 
mots sa voix resta encore suspendue quel- 
ques instans ; puis il dit y en soupirant 
profondément : » Du moins à présent y 
voilà que je commence à pouvoir pleurer ; 
je ne le pouvois pas auparavant y voilà que 
mes larmes coulent en abondance : ah ! 
précieuses larmes, qui m'attestez à moi- 
même que mon malheur est adouci. D^a- 
bord le désespoir «s'étoit emparé de mon 
ame ; à présent c'est la douleur lugubre 
et plaintive. Ah ! coulez mes larmes ; re- 
çois-les y 6 terre qui a reçu le sang de 
mon -frère ! Je suis maudit sur ta surface : 
mais.. . . reçois les pleurs que me fait ver- 
ser ma douleur amere. Mais.... quelle pen- 
sée nait dans mon ame'^ .... elle redouble 
l'abondance de mes larmes.... Oui^ je 
le yeux. • . . maintenant que la nuit m'en-^ 



Teloppe, je yeux me traîner autour dea 
cabanes dea a£Bligéa y les voir enoore , lea 
Mair encore. . . . Les bénir .... moi 1 . . . , 
lea Tenu en courroux emporteront ce.ttQ 
bénédiction qui ne peut que faire borreur. 
Malheureux que je suis , je ne puis plus 
les bénir ! J*irai toutefois y )e veux lea 
bénir et pleurer, Apràs c^...« hélas l 
après cela , je fuirai loin d'eux pour jamais* 
Je te fuirai , Méhala y je fuirai mea cbera 
enfans. n Alors , navré de douleur ^ il se 
tut , et s^aTança yers les cabanes > en arro« 
sant de ses larmes les routes désertes 
qu*il parcourent. 

Il apperçnt de loin nn cabinet de ver^» 
dure , qu'Âbei , son frère , avoit planté snr 
le doux penchant d'une colline. Cette vne 
lui rappella qu'Abel avoSt dit en le plan* 
tant : » Croisses et montée ^ tendre char^ 
mille ; que nos derniers neveux se disent 
sous Tos ombrages, c'est ici qu'Eve a reçu 
son premier né ; c'est ici qu'elle l'a em* 
brassé la première fois ; c'est ici qu'elle 
a acquis le titre de mère , qui faisoit sa 
consolation dans son triste exil *, .elle nomma 
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le nouTeau né Gain. Elle se penchoit sur 
lui avec un rayissement inexprimable , et 
le baisa en disant : Q cher et doux prér 
sent que le Seigneur m'a fait ! » 

Le meurtrier , pour qui ce monument 
de la tendresse de son frère étoit un rer 
proche de sa barbarie , détourna le visage 
en passant devant ; une sueur froide cour 
•loit sur son front , ses genoux chancelang 
le portoient à peine. C'est ainsi que fris- 
sonneroit un fils dénaturé devant le tom- 
beau d*un père que le parricide auroit fait 
.périr lui-même y en mêlant du poison dans 
son manger, lorsqu'il revenoit des champs , 
excédé de faim et de fatigue. La douce 
exhalaison des fleurs dont l'urne du père 
auroit été parfumée , le bruit des feuilles 
des arbres funèbres plantés autour du tom- 
beau ^feroient le supplice du fils. Caïn avoit 
passé le cabinet de verdure , et s'appror 
choit des cabanes. La pâle lumière de l^ 
lune les éclairoit foiblement à travers les 
branches entrelacées des arbres , et un 
calme effrayant régnoit à Pentour. Il y 
jeta les yeux , pleura , leva les mains au 
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del» et resta long-temps immobile et ranet; 
une doulenr inexprimable lui tenoit le co^ur 
•erré ; aucun objet ne pouToit le tirer de 
son attitude fixe, et de son lugubre silence, 
u Que la tristesse repose profondément ici t 
dit-il en£n à voix basse. D'oà proTiennent 

ces sifHemens? ne sont -ce pas des 

soupirs "i ne sont-ce pas les cris nocturnes* 
de la désolation , qui viennent des caba- 
nes? .... Le Yoid. . . . ô famille déplora- 
ble I le TQici qui tremble dans l'obscurité , 
poursuivi par Penfer , celui qui vous a 
rendu vos demeures affreuses.... celui.... 
ab ! misérable que je suis ! qui a chassé 
loin de vous le repos et toutes les dou- 
ceurs des liens du sang. Et j*ose encore 
respirer un air rempli des soupirs de ceux 
que j'ai rendu malheureux ! j'ose porter 
mes pas dans une contrée consacrée à la 
désolation des justes qui gémissent sur mon 
forfait? . . . . Fuis , malheureux ! ne profane 
pas cette sainte contrée. . . • Oui , je yais 
fuir loin de tous ; mes yeux , noyés dans 
les plenrs , ne tous verront plus que quel- 
ques instans ; mais permettea^moi de yerser 
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encore quelques larmes , et d'ëlerer ces 
mains sanglantes vers le ciel pour vous 
bénir. Je fuirai ensuite. Soyez bénie , soyes 
à jamais bénie y à famille justement éplo- 
rée ! Malheureux que je suis, peu s?en est 
fallu que je n'aie profané ces saints noms^ 
ces titres respecubles y qui désignent les 
liens sacrés par où je deyois leur être uni , 
et m'attachent inviolablement à eux. Soyes 
bénis encore une fois. Puisse votre afflic- 
tion vous quitter avec l'obscurité de la 
nuit I et puisse croître la mienne ! ce doit 
être là mon partage pour toujours ^ sur 
cette terre que j'ai tant maudite. Puissiez- 
vous oublier pour jamais celui dont l'image 
fait votre supplice ! Hélas ! dans quel excès 
de désastre faut - il qu'un malheureux 
soit plongé pour être réduit à de pareils 
souhaits. 1 » 

En proférant ces mots » Cain étoit ar* 
rété dans l'obscurité ; il gémissoit et le- 
voit les bras au ciel y lorsque quelqu'un 
s'avança dans la nuit d'un pas lent. Une 
sueur froide 9 comme celle de la mort, 
le glaçoit ; tremblant il vouioit f |}ir ; mais 
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il ne le put , et tomba sana force paraii 
les brossailles. 

Thlrza y pendant cette triate nuit ^ la 
première de son yeuYage y né pouvant trou- 
ver le repos dans ce lit désert où son 
époux n*étoit plus , le quitta , et sortit de 
la cabane ^ le visage baigné de larmes^ 
elle s'assit sur Plierbe mouillée de la ro- 
sée y à côté de la colline du tombeau : 
puis y IcB mains Jointes y elle regardoit le 
ciel étoile avec des yeux fixes; ensuite 
elle retomba sur l'herbe y et sea larmes 
arrosoient le tombeau, m C'est ici ,. dit-elle 
en sanglottant^. c'est ici que repose mon 
bien et toute ma fdlidté ; c'est ici sous cette 
terre qui engloutit mes larmes. Hélas ! il 
n'y a donc plus pour moi ni paix ni repos 
k attendre , pendant les heures lugubres 
de la nuit. Ah! coulez, mes larmes, cou- 
lez ; il ne mè reste d'autre adouciasement 
-quede pleurer à toutes les heures du jour ^ 
de gémir pendant les miita entières y dans 
ce triste silence de la mort. Il est vrai.... 
je t'ai vu , 6 mon bien-aimé y dans un éclat 
céles^ i^de quelle splendeur. tu étois re- 
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yétul MtÎB f héUs ! Aiirai-je moins sujet de 
pleurer ta perte ? Je te per^s pour jamuis 
dans cette ^ie pleiae d'af^tion ( tu m'es 

enlevé pour jamais Je m'iétois épuisée 

à plevrer auprès du précieux gage de notre 
amour ; un repos adoucissant vient de s'é'p 
tendre sur ses pai^eres : bêlas ! un sou- 
rire gracieux éclate. sur son visage. Il ne 
connoit pas encore le^ nuiux attachés à la 
condition mortelle ; il ne sait pas la perte 
qu'il a faite. £n vain je me suis jetée suc 
le lit conjugal , à présent désert ; en vain 
j'ai imploré le sommeil : hélas ! la triste 
solitude et les soucis cuisana se sont pour 
jamais établis sur ce théâtre de aotf e ten* 
dresse conjugale y de ces chastes délices | 
que ton amour pour moi me faisoit goùtev 
dSAs tes bras ; elles tne sont donc ravies 
pour toi^wys > pour tout le tei^ps au moins 
que durera cette lïiste vie, O crime aft 
freux \ elles me sont ravies par un frère... • 
Où est-il .... le malheureux ? Où ses re- 
mords l'entrainent-ils 1 O toi.... mon Dieu l 
ne dédaigne pas les vœux plaintifs que 
)e . t'adresaerni sans cesse pour intéresseiT 
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en sa faveur ta bonté infinie ; ne le re- 
jette pas , s'il fait pénitence , s'il se traîne 
sur la poussière ^ s'il implore ta miséri- 
corde. M A ces mots prononcés doulou- 
reusement , ses soupirs et ses sanglots ar- 
rêtèrent son discours. » Bel astre de la 
nuit , continua-t-elle en élevant ses yeux 
en haut , combien de fois n'as-tu pas été 
le paisible témoin des expressions de la 
tendresse du cher époux que cette terre 
enferme , quand , nos bras entrelacés , je 
marchois tète-à-téte avec lui à la lueur de 
ton flambeau , quand ses lèvres saintes me 
peignoient éloquemment les charmes de la 
vertu ! Tu éclairois ses pas lorsqu'il vivoit ; 
tu n'éclaireras plus que sa sépulture. Voilà 
donc enfouie sous ce monceau la plus douce 
consolation du meilleur des pères et de 
la plus tendre des mères I voilà mon pré- 
cieux époux. A ces mots elle se tut *, et 
ses larmes redoublèrent y tandis que ses 
yeux égarés mesuroient vaguement toute 
la contrée , jusqu'à ce que , ses regards 
étant fixés par un éclat singulier , elle s'é- 
eria : » Que ce berceau que je yois- de 
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loin est brillant! des pensées saintes et 
sublimes s'élèvent au milieu de ma misère ^ 
comme quand la lune , montant au-dessus 
de Thorizon, dissipe tout-à-coup Pobscu- 
rite de la nuit. Quel éclat sort de ce ber- 
ceau ou tu m'embrassas, ô Abel, à la 
lueur mourante du soleil couchant ! Quelle 
félicité y me disois-tu , en me serrant con- 
tre ton sein , quelle félicité d'être yer- 
tueux! quelle félicité d'aimer celui de 
qui émane tout ce qui est beau ! Qu'on 
est heureux de ne rien trouver dans sa 
conduite qui puisse déplaire aux anges 
dont nous sommes environnés i quelle vo- 
lupté ressemble à celle que fait éprou- 
ver la présence continuelle de Dieu , qui 
noua est manifestée par les œuvres de la 
création ! Quelles délices plus ravissantes 
que ces larmes pieuses que fait couler no^- 
tré amour pour lui 1 Pour quiconque passe 
ses jours dans ces divins transports d'ado- 
ration et de piété , la mort n'a rien d'ef- 
frayant I quelque terrible qu'elle puisse 
être ; nous savons au moins , et c'est une 
grande consolation pour l'homme pécheur^ 
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nous saTons qu'elle dégage Pâme de soft 
corps mortel , pour hii ouTrir l'entrée danft 
une éternité de bonheur. Thirza , me 
diaoîs - ta , en me serrant plus près con- 
tre ton sein y si je sors le premier de la 
poussière , si je suis heureux avant toi y 
ne pleure pas long -temps sur ma cendre. 
Qu'est-ce que le temps passager qui t'est 
assigné par le Créateur , en comparaison 
de l'éternité dont nous jouirons ensemble 
dans le ciel ? Mon bien-aimé ^ lui disois-jé 
à mon tour , en l'embrassant étroitement y 
fais de même de ton côté ; si la mort m'en- 
lève la première de ce séjour de larmes , 
abrège et modère ta désolation , puisque 
Dieu nous prépare à l'un comme à l'autre 
une félicité sans bornes. . . . O mon amë ! 
rappelle tes forôes pour ne pas succomber 
à l'affliction. Laisse - toi affecter par ce 
puissant motif de consolation , par l'idée 
de ton immortalité ; et te distrayant du 
fatal objet de ta douleur , envisage la su* 
préme béatitude qui, en s'approcliant , fait 
disparoître les scènes changeantes de cette 
vie." Si l'ame périssoit j et qu'elle s'écrou* 
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làt en poussière avec le corps y comment 
pourroi8-(e me consoler 1 Je me trainerois 
sur ton tombeau y en jetant des cris plain- 
tifs ; et y dans mon désespoir y fimplorerois 
l'anéantissement. Mais elle est immortelle. 
Non y elle ne succombera pas lâchement 
BOUS la douleur. O tous , anges y qui vol- 
tigez d'une aile légère autour de moi, 
vous la soutiendrez ! elle ne succombera 
pas lâchement sous la douleur , elle est im- 
mortelle comme tous. Cependant mes lar- 
mes coulent encore ; qu'-elles coulent, je 
les donne à la poussière de mon époux y 
qui m'a devancée dans la possession du 
bonheur éternel. Je veux , ô mon bien- 
aimé 1. . . mais les larmes me coupent encore 
la parole , elles redoublent : 6 mon ame ! 
rappelle donc toutes tes forces pour com- 
mander à ta douleur ; je veux planter sur 
ta tombe un arbre funèbre , à l'ombre 
duquel je verserai encore bien des larmes 
sur ta cendre. J'y passerai les plus belles 
heures' du jour à pleurer mon infortune t 
mais , me livrant à de saints transports , 
je porterai mes vues élevées jusqu'à la 
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félicite céleste. » Elle 4it ; et s'étant levé* 
de terre , elle resta de bout sur le tom- 
beau : w Je croyois y dit-elle ^ sentir quel- 
que soulagement à ma douleur ; mais , 6 , 
réflexion accablante ! il a été massacré par 
son frère ! 6 Dieu de bonté ! s*écria-t-elle , 
en se prosternant en terre , exauce mea 
supplications ; fais grâce à ce malheureux 
pécheur ; fais-lui grAce ! je te réitérerai 
sans cesse cette prière avec instance^ soit 
quand Pétoile du soir assemblera les as- ' 
très de la nuit ^ soit quand l'aurore ou- 
vrira les portes du jour. » 

Pendant ce temps y Gain trembloit dans j 

le bocage , accablé de désespoir. >» Fois , 
se disoit-il à lui-même y fuis ces saintes i 

demeures ^ monstre odieux ! Je ne puis ; i 

malheureux que je .suis ! quelle puissance 
contraire retient mes pas I Seroit-ce tous ^ . 

fantômes infernaux qui m'environnez ! Écar« I 

tez-TOUs ; laissez-moi fuir , laissez-moi. Quel 
nombre ! comme ils sont horribles ! Laissez* 
moi fuir , spectres hideux ; laissez -moi m'é- 
loigner de ces saintes demeures. Ah ^ spec- 
tacle horrible ! . • . . je frémis , je tremble | i 
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je me meurs. Mais y hélas ! ma frayeur 
8*accroit, et pourtant Je ne meurs pas : 
mais je ne saurais fuir non plus.... mal- 
heureux que je suis!.... Gomme elle se 
désole ! et je ne la fuirai pas? mais ymlà 
qu'elle cesse de se lamenter.... O pou- 
voir merveilleux d*» la vertu ! Hélas ! quelles 
ressources, quelles consolations j'ai perdu 
pour toujours! Et, dans mon accablement, - 
je n'ai pas même pour adoucissement l'es- 
pérance la plus éloignée. A quel point, 
mon Dieu, je suis malheureux! Ah, quels 
tourmens ! ils sont d'une espèce inconnue 
jusqu'à cette heure. O enfer ! dans tes 
abîmes les plus profonds, tu n'en as pas 
de plus épouvantables. . . . Elle prie. ;. . 
ah ! elle prie Dieu pour moi , pour moi ! 
au lieu de me haïr , au lieu de verser 
à grands flots des imprécations sur ma 
tète. O bonté inexprimable! hélas! tant 
de vertu m'afflige et me désespère. Mon 
malheur se présente à moi d'une manière 
plus effroyable : il me paroît sombre , 
noir comme les profonds abîmes de l'enfer : 
le crime me déchire plus cruellement les 

16 
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entrailles , et me fait sentir des supplices 
infernaux. ... Tu pries pour moi , Thirza \ 
ab! yœiix téméraires ^ où tout au moins 
superflus! Non, Dieu ne sauroit exaucer 
de telles prières ; il est juste. ... La voilà 
qui se retire du tombeau de son époux 
massacré. Ah! oneraî-ja, malheureux que 
je suis y me traîner sur ses pas, yerser 
des larmes de la plus profonde douleur sur 
ses traces 1 Non .... retire - toi , barbare ! ■ 

de cet épouvantable Mionument de ta fu- ^ 

reur; éloigne-toi dj^î^ette sainte contrée: | 

fuis y scélérat ! » Il dit , et se retira saisi 
de frayeur. Il fuyoït, mais il s'arrêta bien- 
tôt; et plein de désespoir, joignant ses 
mains baignées de larmes, il s'écria en- 
core : » Mais je ne saurois fuiri et com- 
ment le pourrois-je? Ah! Méhala! ahl 
mes enfans ! comment pourrois-)e vous fuir 
pour jamais, et ne pas me rouler dans la 
poussière devant vous., devant toi sur-tout, 
Méhala .1 peut-être verseras-tu des larmes 
de compassion sur moi; peut«-être me bé- 
nirafirtu encore.... Hélas 1 que dis-je?.... 
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Maudit de-Dieu , que me servira dorënavant 
ta bétbédiotioii % Hais^moi , maudis-moi p1u> 
tôt , mon £6r£ait le mérite ; alors enfin je 
fuirai f chargé de ta malédiction , et de 
celle 4e toute là nati^re. O désastre ! 6 
désolation infesnalc , inexprimable !..,., 
liiËon f enoiNje unis fiiis ^ je -ne saurois fuir. 
^pou9Q!|diné«^ eniana'chéris , il £iat que 
je dépAoro ma :mi^eT6 deyant vous y que 
îè me- traite devant voms dans la poussière f 
et enluite y oui ^ ensuite fe fidcai. » A 
ces mots y Gaîn passa à quelque distance 
du tomlieatt., et. s'avança vers sa cabane. 
A cbaqae pas. il s'arrétoit y encoK tncer* 
lain de oe qu^il devois iairey et arriva y 
enfin devant la cabane. Il y resta long-^ 
temps pâle et tremblant. A la fin > il Se 
bazarda y en hésitant et chancelant , à pas* 
1er le seuil de la porte. 
. Méhala étoit assise au food^ à la pâle 
lumière de la lune /plus pâle elle^^m^ 
que ctet astce y quand il est enveloppé dans 
des. nuages 9 elle pleuroift et sedéaaloit 
suff so« Ut flipiUcidre , etseà eâSêm aa^lot*' 
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toîent autour d'elle. A la Tue de son ëponz^ 
elle jeu un cri aigu y ' et tomba éyaiiouit 
•ur ta couche ; ses enfiins ëplorés accou* 
rnrent , et firent à ses pieds des clameurs 
lugubres, u Mon père ! hélas;.... mon 
père ! crioient-ils : » ah ! console notre mer«' 
affligée : » hélas i quelle désolation s'est in- 
» troduite dans nos cabanes! Ah, mon 
» père ! sois-nous le bien tenu dans la 
V maison : que tu as tardé long «temps a 
» rentrer! m Tel fut l'accueil qu'il reçut 
de ses enfans. Il cfaanceloit au milieu d'eux, 
et ses larmes coulpient sur leurs téces. Le 
serrement de son cœur ne lui perpiit pas 
de répondre ; il tomba sur la poussière aux 
pieds de son épouse ) ses enfans redou- 
bloîent leurs cris autour de lui, et Méhala 
s'étant réTeilIée , vit connue son époux se 
trainoit auprès d'elle , et mouilloit le sol 
de ses larmes. » O Gain , Caïn I s'écria- 
t*elle , et poussant des cris lamentables ^ 
elle s'arraclioit les cherenx. » Méhala, 
lui dit Gain d'une YOÎx entrecoupée , en 
la lEe^ardant doulonreusement , a» ah ) pai^* 
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donne -moi, si j'ose >' meurtrier de xdon 
frère et du tien , si j'oee plenrèr encore 
une fois devant toi , me traîner dans là 
poussière à tes pieds. Ah l je t'en conjure , 
accorde -moi cette foible consolation, la 
dernière que je puisse espérer dans mon 
malheur , qui n'a point d'égal. Ah ! ne me 
maudis pas , Méhala; je ne teux que ram- 
per devant toi sur la terre, a^vès cela 
je fuirai ;' j'irai me cacher à moi - même 
dans des régionâ d^ertes^ maudit dt^ iMeu , 
suivi de supplicee' inexprimables. Ah ! ne 
. maudis pas , à Méhala , ton' malheureux 
époux ! — Ah î Caïn , lui répondit- elle , 
pénétrée de la plus vive douleur , meur- 
t¥ier du meilleur des frètes y il falit en- 
core que je te reconnoisse pour moni é'poiixl ! 
malheureux ! qu'as-tu fait t » CaÙi lui« ré- 
pondit en jetant sur elle des regards plain- 
tifs , des regards qài èxprlmôient toutes 
«es souffrances. » Ah ! fatal moment où nÀ 
songe çnposteur m'a déçu. Hélas ! je vou^ 
lois garantir ces enfans '([ue voie! , d'un 
fitnnir Majesté y et }e l'ai tué. Maudit iho- 
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mept I j*ai tué le ipeill^ur des frères. Bt 
inainteiiaDt .... ce forfait horrible ra me 
tourmenter éternellement ; il attache à 
mes càtés les supplices de l'enfer. Oublie- 
moi , Méhala \ oublie ton époux $ mais 
seulement abstiens -toi de me maudire. 
Tout à l'heure je vais fuir ; je te quitte 
pour lamais -, è moi^ épouse y çt tous , mes 
eQ£Ai\s f je yous quitte pour jamais y ohargé 
4e la malédiçtîott. de Dieu. »>. Les enfans 
se i^vne^fciient autonr de lui , et levoient 
leurs mains innoceutea ^ers le ciel } Méhala 
Sf^ laissa tonibi^r 8^I q^u' é|^vj|. » Ae^oia 
ç^9 laximes, reçoia ces expi^easions de la 
ç^fi^Pfssiçin ^ plus vive ^ «Ut-eMe en pleur 
rant anr M l ta> veux fuir » Caui > tu veux 
f^ir dans 4^% régions déae^tef \ ah & comr 
mftii% poijLrroia-je ^^m^^teg dans ces cahap 
i^ea t tandis qu« » «OfUtaire et a^andesnëir , 
tif*te déaoWoiA loû^ de m^\ l Kan .,.«.. 
Caïfl > i? veui^ {uiT avec toi y. à «ea c6t^ 
Cofurajent pourrolarje le laiaaef privé de 
fou^ secours dans -les 4éaerts î J>e quellea 
cr^e^es.inquiét}ld^a i)Qaefoâa«ie paa tûnr* 
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tnentëel Le moindre sor que j'entendrois 
retentir autour de moi dans la nature , me 
àaisiroit de peur et d*effroi : peut-être est-ce 
lui, diroÎ8*je; peut-être se lamente -t- il , 
privé de tout secours, dans les angoisses 
de In mort. » Elle dît, et Caîn porta sur 
elle des regards troubles..... » Dieu! 
qu'entends- je 1.... Est-ce toi, Méhalal 
Non , ce n'est pas un songe ; c'est toi- 
même O Dieu! quelles consolantes 

paroles! Non, Méhala; c'est assez pour 
moi que tu ne me haïsses pas, que tu n0 
me maudisses pas. O femme yertuensel 
faudra-t-il que tu portes avec moi le châti- 
ment du plus grand des crimes 1 Ah ! reste 
ici dans ce séjour sanctifié par la vertu, 
où habite la bénédictâon ; noa, il ne £Eiut 
pas que tu sois malheureuse avec moi. 
Oublie un malheureux qui , maudit de 
toute la nature , n'a point de lieu pour 
son repos : oublie-le , mais ne le maudis 
pas. Non, Caïn ; je veux fuir avec toi, lui 
répondit Méhala; je veux te suivre avec 
nos enfans dans les déserts, me désoler 
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ayec toi, porter une partie de ta misère ; 
ce sera autant de soulagement pour toi. 
Je mêlerai des larmes de compassion à 
tes larmes de pénitence ; à te» ratés mes 
prières s'ëleyeront vers Dieu avec les tien- 
nes \ et nos enfans prosternés autour de 
nous , joindront leurs yœux aux nôtres. 
Dieu ne dédaigne pas -le repentir du pé- 
cheur. Je yeux fuir avec toi, Caïn. Sans 
cesse nous gémirons ; sans cesse nous 
prierons devant Dieu, jusqu'à ce qu'enfin 
nn rayon de consolation vienne de la part 
du souverain Juge, justifier notre con- 
fiance. ... Espère en Dieu, Caïn; il exauce 
la prière du pécheur pénitent. » | 

» O toi y s'écria Caïn,- comment, dois-je | 

te nommer î.... tu es pour moi comme I 

un saint ange. Quelle consolation porte 
ton flambeau dan6 l'obscurité de mon ame ! 
Méfaala , ô mon épouse ! j'ose maintenant 
t'embrasser. Hélas ! que ne puis-je t'expri- 
mer mes sentimens ! Non ,• l'embrassement 
le -plus ardent,' toutes mes larmes ensem- 
ble ne le peuyent pas. » 

I 
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A C9a mots » Gaïti la aerra contre sa poi« 
trine. U ne pouvoit auiïre à tout Pamonr ^ 
à toitte la roconnoiasalicé qu'elle lui inapÎT 
roU, Il ne quitta son épouse un instant 
que pour «lier embraaaer ses enfans.; U 
revînt aussi^tôt à elle , pour lui réitérer 
les démonatratîana de sa gratititcle* €epen^ 
dant cette tendre mère essuya, ses lannes ^ 
prit le plus îeuAé de ses enfaas dans ses 
braa y «^appuyant sur son époux ) et l'autria 
marchoit à eàté du père y tandis qu*£liel 
et Josia marchoient gaiement devant lui. 
Ils sortirent ainsi tous ensemble de la cat 
bane : Méhala regarda encore autour d'elle 
en pleurant. Soyez bénie y ô famille dé- 
solée que j'abandonne ; soyez bénie : bien-» 
tôt je Tiendrai tous retrouver des lieux où 
nous aurons bâti notre cabane y tous de- 
mander TOtre bénédiction y pour moi , pour 
mon époux y et solliciter son pardon. A 
ces mots y elle regarda encore les cabanes ; 
et donnant un libre cours à ses larmes y 
. elle se tut ; en cet instant , des exhalaisons 
plus balsamiques que toutes les fleurs du 
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